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AVERTISSEMENT 



Je suppose qu^un Scythe , nommé 
Anacharsis , vient en Grèce quelques 
années avant la naissance d'Alexan- 
dre, et que d'Athènes, son séjour 
ordinaire , il fait plusieurs voyages 
dans les provinces voisines,. observant-;;-:-; 
par-tout les mœurs et Iça'tlsagiés *dèS' ' ' 
peuples, assistant à le^;^-lête§y.;étm^ , 
diant la nature de leurs gbu^tiiè*/: -^r 
mens; quelquefois consacrant\^s4éw[-- ' 
sirs à des recherches sur les progrès 
de Tesprit humain ; d'autres fois -con- 
versant avec les grands hommes qui 
florissoient alors, tels qu'Epaminon- 
das , Phocion , Xénophon , Platon , 
Aristote, Démostbène, etc. Dès qu'il 
voit la Grèce asservie à Philippe ^ 
^pcre d* Alexandre , il retourne en Scy- 
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thie; il y met en ordre la suite de 
ses. voyages ; et pour n*être pas for- 
cé d'interrompre sa narration , il rend 
compte dans une introduction , des 
faits mémorables qui s'étoient passés 
en Grèce avant qu'il eût quitté la 
Scythie. 

L'époque q'ue j'ai choisie, une 
^es plus intéressantes que bous offre 
l'histoire des nations , peut être en- 
visagée sous deux aspects. Du côté 
des lettres et des aïts , elle lie le siè- 
cle de Périclès à celui d'Alexandre. 
;;/Mon. Scythe a fréquenté quantité 
' •iî'AtB4çri<!(ït«/: qui avoicnt vécu avec 
.* ^^j^hoclg^^ ,' Aristophane j 

•;;;Thûé^^^e , Socratc , Zeuxiâ et Par- 
'^^^éti^psJ )p viens de citer quelques- 
uns des écrivains célèbres qu'il a con- 
nus; il a 'VU paroître les chef-d'œu* 
yrçs de Praxitèle , d'Euphranor et de 
, Pamphile , ainsi que les premiers es- 
sais d'Apelle et de Protogène ; et 
dans une des dernières années de son 
séjour en Grèce, naquirent Epicure 
et Ménandre, 
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Sons le second aspect > cette épo- 
qae n'est pas moins remarquable. Ana- 
charsis fht témoin de la révolution 
qui changea la Êice de la Grèce, et 
qni^ quelque temps aprèSf détruisit 
TEmpire des Perses. A son arrivée > 
il trouva le jeune Philippe auprès 
d'Epaminondas; il le vit monter sur 
le trône de Macédoine , déployer pen- 
dant vingt-deux ans contre les Grecs 
toutes les ressources de son génie , et 
obliger enfin ces fiers républicains à 
se jetter entre ses bras. 

J'ai composé un voyage plutôt 
qu'une histoire, parce que tout est 
en action dans un voyage , et qu'on 
y permet des détails interdits à This- 
torien. Ces détails , quand ils ont rap- 
port à des usages , ne sont souvent 
qu'indiqués dans les auteurs anciens; 
souvent, ils ont partagé les critiques 
modernes. Je les ai tous discutév^ avant 
que d'en faire usage. J'en ,ai même , 
dans' une révision, supprimé une gran- 
de partie; et peut-être n'ai-je pas pous- 
sé le sacrifice assez loin. 
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Je commençai cet onyrage en 
I7.S7; je n'^ cessé d'y ttavajller de- 
puis. Je ne l'anrois pas entrepris, si 
moins ébloni de la beauté du sujet , 
j'avois plus consulté mes forces que 
mon cotirage. 

Les tables que je place iaprès cet 
avertissement, indiqueront l'ordre que 
j'ai suivi. 
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D0 VOTAaE 

D'ANÂCifARSIS 



C Avant Jesai-Glirîst. 

HAPÏTRE I. Il part de Scf- 
thie en avril de l'an 363 

CHAP. VI. A^ès avoir fait 
quelque géjour à Byzance , 
à Lesbdt et à Thèbes , il ar- 
rive il Athènes i3 mars .... 36a 

CHAP. IX. Il va à Corinthe, 

et revient à Athènes i avril même année. 

CHAP. XII. et suiv. Il décrit 

la ville d'Athènes, et rend "^ 

compte de ses recherches sur 

le gouvernement, les mœurs 

et la religion des Athéniens. . . . même année. 

CHAP. XXII. Il part pour la 

Phoeide avril S6i 

CHAP. XXni. et suiv. Il re- 
vient à Athènes, et après avoir 
rapporté qpelques événemens 
mi /s'étoient passés depuis , 
1 an 36 1 jusqu'en 867, il trai- 
te de plusieurs matières rela- 
tives aux usages des Athé- 
niens , à r histoire des scien- 
ces, etc. 

CHAP. XXXIV. et suiv. Il 
part pour la fiéotie et pour 
les provinces septentrionales 
de la Grèce 357 

CHAP. XXXVII. Il passe l'hiver 
de 357 à 356 à Athènes , d'où 
il se rend aux provinces mé- 
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Arant Jesiu-GKritt. 
ridionales de la Grèce. . . . mars. . . » « . 356 

CHAP. XXXVIII. Il agsiste aux 

jeux 01 impiques . juillet même «nnëe. 

CHAP. LIV. et suiv. Il revient 

à Athènes, où il continue « 

ses recherches. 

CHAP. LX. Il rapporte 1©« évé- 
nemens remarquables arrivés 
en Grèce et en Sicile depuis 
l'an 357 jusqu'à Tan 3hÂ, 

CHAP. LXI. Il part pour l'Egy- 
pte et pour la Perse 354 

Pendant son absence , qui 
dure onze ajas „ il reçoit d'A- 
thènes plusieurs lettres qui 
l'instruisent des mouvemens . 
de l^ Grèce, des entreprises 
de Philippe et de plusieurs 
faits intéressans. 

CHAP. LXII. A son retour de 
Perse, il trouve à Mitylènè, 
Aristote, qui lui communi- 
que son traité des gouverne- 
mens. Anacharsis en fait un r 

extrait. , . . . . ^ 343 

CHAP LXIII. et suiv. H re- 
vient à Athènes où il s'occu- 
pe de ses travaux ordinaires. . • . même année. 

CHAP. LXXn. et suiv. H en- 
treprend un voyage sur les 
côtes. de l'Asie mineure, et 
dans plusieurs îles de l'Ar- 
chipel 34a 

CHAP. LXXVI. Il assiste aux 

fêtes de Délos 34l 

CHAP. LXXX. Il revient à 
Athènes et continue ses re- 
cherches / • • • 34î 

CHAP. LXXXIÏ. Après la ba- ' 

taille de Ghéronee , il re- 1 

tourne en Scytbic 337 
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PREMIER VOLUME 
INTRODUCTION 

Jjjtat sauvage de U Grèce. 
Arrivée des Colonies Orientales* 
Inachus et Phoronée. 

PREMIERE PARTIE. 

Cëcrops. 

Argonautes. 

Hercule. 

Thésée. 

Première guerre de Thèbes. 

Seconde guerre de Thèbes ou des Epigones* 

Guerre de Troïe. 

Retour des Héraclides. 

Réflexions sur les siècles héroïques. 

Établissement des Ioniens dans l'Asie fuineure. 

Homère. 

SECONDE PARTIE. 

Section première. Siècle de Salon* 

Dracon. 

Epîménide. 

législation de Selon. 

Pisistrate. ^ 

Réflexions sur la législation de Selon. . 
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Section $0conifi, Siècle de ^i^istccle 
'et d'Aristide. ' 

Bataille de^ Marathon. 

Combat des Termopyles. 

Bataille de Salamitie. ' - - - 

Bataille de Platée. 

Réflexions sur le siècle de Thémirtode et d'Aristide. 

Section troisième j Siècle de Périclès. 

Guerre du Péloponèse. , 

Guerre des Athéniens en Sicile. 

Prise d'Athènes. 

Réflexions sur le siècle de Périclès. 

Notes. 

SÇCOND VOLUME. 

CHAPITRE I. Départ de Scythie. La Chersonè^- 
se Taurique. Le Pont-Euxin. 
État de la Grèce , depuis la ^ 

Îri^e d'Athènes, en 4^4 avant 
.C. , .jusqu'au moment du vo- 
yage. Le Bosphore de Thrace. 
Arrivée à Byzance. ^ 

CHAP. n. .Description de Byzance. Voyage 

. de cette ville à Lesbos. Le dé- 
troit de ^'Hellespont. Colonies 
Grecques. 

CHAP. III. Description de Lesbos« PittacuSf 

Alcée, Sapho» 

CHAP. IV. Départ de Mitylènd. Description 

de l'Eubée. Arrivée à Thèbes. 

CHAP. V* Séjour à Thèbes. Epaminondas. 

Philippe de Macédoine. 

CHAP. VI.. Départ de Thèbes. Arrivée à A- 

ttiènes. Habitâns de l'Attique. 

CHAP. VIL Séance à l'Académie. 

CHAP. VIII. Lycée. Gymnases. Isocrate. Pale- 
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IX. 


CHAP. 


X. 


CHAP. 
CHAP. 
CHAP. 


XI. 

XH. 

XUI. 


CHAP. 


XIV. 


CHAP. 
CHAP. 


XV. 
XVI. 


CHAP. 
CHAP. 


XVII. 

xvm. 


CHAP. 
CHAP. 
CHAP. 


XIX. 

XX. 

XXI. 


CHAP. 


xxn. 


CHAP. 


xxm 



CHAP. XXIV. 
CHAP. XXV. 

Notes. 
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itret. Fnoéraillei de« Athé^ 
niens. 

Voyage à Corinthe. Xénophon, 
Timoléon . 

Levées , revues j exercice âes 
troupes. 

Séance au Théâtre. 

Description d'Athènes. 

Bataille de Mantinée. Mort d'E- 
paminondas. 

Du gouvernement actuel d'Athée 
nés. 

Des magistrats d'Athènes. 

Des Tribunaux de justice ii A<« 
thènes. 

De TArèopage. 

Des accusations et des procédu- 
res parmi les Athéniens. 

Des délits et des peines. 

McBurs et vie civile des Athéniens. 

De la religion y des ministres sa- 
crés 9 aes principaux crimes 
contre la religion. 

Voyage de la Phocide. Les jeux 
Pytniques. Le temple et Tora- 
cle de Delphes. 

Événemens remarquables arrivés 
dans la Grèce ( depuis l'an 36i 
jusqu'à Tan 357 ^^^^^ J*G. ) 
Mort d'Aeésilas, roi de L^cé- 
démone. Avènement de Philip-- 
pe au trône de Macédoine. 
Guerre sociale. 

Des fêtes des Athéniens. 
Des maisons, et des repas dea 
Athéniens^ 
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CHAP. XXVIIL 
CHAP. XXIX. 

CHAP. XXX. 



CHAP, XXXI. 



CHAP. 
CHAP. 



XXXII. 
XXXIII. 



De l'Éducation des Athéniens. 

Entretiens sur la musique des 
Grecs. 

Suite des Moeurs des Athéniens. 

Bibliothèque d'un Athénien^ Clas-* 
se de Philosophie. 

Suite du chapitre précédent. Di- 
scours du grand-prêtre de Cfr- 
rèa sur les Causes premières. 

Suite de la bibliothèque j l'A^ 
tronomie. 

Aristippe. ^ 

Démêlés entre Denys le jeune, 
roi de Syracuse, et Dion son 

• beau frère. Voyages de Platoa 

en Sicile. 
. Voyage de Béotie. L'Antre dô 
Trophonius; Hésiode. Pindare. 

Voyage de Thessalie; Amphicty-r 
ons , -Magiciennes , Rois de Phè- 
res, Vallée de Tempe. 
CHAP. XXXVI. Voyage d'Epire , d'Acarnanie et 
d'Etolie. Oracle de Dodone » 
Saut de Leucade.*^ 
CHAP. XXXVII. Voyage de Mégare, deCorînthe, 

de Sicyone et de l'Achaïe. 
CHAP.XXXVIIL Voyage de FÉlides les Jeux Olym- 
piques. 
Notes. 

QUATRIÈME VOLUME. 

CHAP. XXXIX. Suite du voyage de PÉlide. Xé- 
nophon à Scyllonte. 

CHAP. XL. Voyage de. Messénie. 

CHAP. XLI. Voyage de Laconie. 

CHAP. XLII. Des Habitans de la Laconie. 

CHAP. XLIIL Idées générales sur la législation 
de Lycurgue. 
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CHAP. 

CHAP* 
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CHAP. 

CHAP. 
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CHAP. 
CHAP. 
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CHAP. 
CHAP. 
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XLV. 

XLVI. 

XLVII. 
XLVUI. 

XLIX. 



LI. 

LU. 

LHL 

LIV. 

LV. 

LVL 



CHAP. LVII. 
CHAP. LVIII. 
Notef. 



Vie de Lycurgne. 

Du goavernement de Lacëdé* 

mone. 
Des loix de Lacëdémone. 
De rÉducation des Spartiates. 
Des Mœurs et des usages des 

Spartiates. 
De la Religion et des Fêtes des 

Spai^iates. 
Du service /militaire che« les 

Spartiates. 
Déiense des Loix de Lycurgue. 

Cause de* leur décadence. 
Voyage d'Arcadie. 
Voyage * d'Argolide. 
La République de Platon. 
Du eommeree des Athéniens. . 
Des Impositions et des Finances 

chez les Athéniens. 
Suite de la bibliothèque d'un A- 

thénien; la Logique. 
Suite d^' la bibliothèque' d'un 

Athénien. La Rhétorique. 
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CHAP. LIX. Voyage de TAttique. Agriculture. 

Mines de Sunium. Discours de 
Platon sur la formation du 
monde. 

CHAP. LX. Événemens remarquables arrivés 

en Grèce et en Sicile ( depuis 
Pan 367 jusqu'à l'an 864 avant 
J.C. ) Expédition dé Dion. Ju- 
gement des généraux Thimp- 
thée et Iphicrate. Commence^ 
ment de la guerre sacrée. 

CHAP. LXI. Lettres sur les affaires générales 

de la Grèce, adressées à Ana- 
charsis et à Philotas, pendart 
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CHAP. Lxn. 

CHAP. Lxni. 
CHAP. LXIV. 
CHAP. LXV. 
CHAP. LXVI. 



CHAP. 
CHAP. 
Notei. 



LXVII. 

Lxvni. 



leur Yoyage en Egypte et en 
Perse. 

De la nature des Gouverne mens, 
suivant Aristote et d'autres 
Philosophes. 

Denys, roi de Sicile, à Gorin*- 
the. Exploits de Timoléon. 

.Suite de la bibliothèque; Physi- 
que, Histoire naturelle, Génies. 

Suite de la bibliothèque; l'His- 
toire. 

Sur les noqis propres usités par- 
mi les Grecs. 

Socrate. 

Fêtes et mystères d'Eleusis. 
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CHAP. LXIX. Histoire du Théâtre des Grecs. 
CHAP. LXX. Représentation de» Pièces.' 
CHAP. LXXI. Entretiens sur la nature et sur 
^ l'objet de 4a tragédie. 

CHAP. LXXII. Extrait d'un voyage sur les cô- 
tes de l'Asie , et dans quelques 
unes des îles voisines. 
Suite du chapitre précédent; les 
lies de Rhodes , de Crète et de 
Cos. 
Description de Samos. 
Entretiens d'Anacharsis et d'un 
Saniien, sur Tlnstitut de Py- 
thagore. 
Délos et les Gyclades. 
Suite du voyage de Délos. Céré- 
monies du mariage. 
Suite du voyage de Délos. Sur la 
Bonheur. 



CHAP. LXXIII. 



CHAP. LXXIV. 
CHAP. LXXV. 



CHAP. LXXVI. 
CHAP. LXXVII. 

CHAP.LXXVm, 

Notes. 
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SEPTIÈME VOLUME. 

€HAP. LXXIX. Suite du voyage de Délos. Sur les 
opinions relvieuses. 

CHAP. LXXX. Suite de la bibliothèque; la poésie. 

CHAP. LXXXI. Suite de la bibliothèque ', la nio<« 
raie. 

CHAP. LXXXII. et dernier. Nouvelles entreprises 
de Philippe; bataille de Ché- 
ronée; portrait d'Alexandre. 

Notes. 

Avertissement sur les Tables. 
Tables. \ • 

I. Contenant les principales époques de l'histoi- 

re Grecque* depuis la fondation du royaux* 
me d'Argos, jusqu'au règne d'Alexandre. 

II. Contenant les noms de ceux qui se siont dis- 

tingués dans les lettres et dans les arts» 
depuis les temps voisins de la prise de 
Troie, jusqu'au règne d'Alexandre. \ 

m. Les mêmes noms par ordre alphabétique. 

IV. Rapport des mesures romaines avec les nôtres. 

V. Rapport du pied romain avec le pied de roi. 

VI. Rapport des pas romains avec nos toises. 

VII. Rapport des milles romains, avec nos toises. 

VIII. Rapport du pied grec avec le pied de roi. 

IX. Rapport des stades avec nos toises , ainsi 

qu'avec lea milles romains. 
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VOYAGE i)E LA GRÈGE 



il faut s'en ftt^^bAer mt ttààixhm ttnden^ 
nés , les ^témiêri^ISUSAtàM dek Grèce li'avoient 
pouf demeuiM que dcmainifes profoâds' , b n^tf 
sortoiem ïpie paiït tiit^puler atik animait deC 
alimens grossiers ei qUel«)^f(>is tifuiliblM. ICSu* 
nis idaos la soîie^ Mas â^ èheft-auAcieuii v 4ls; 
augmentèrent leurs lumières «leurs bésôhis 8è 
lears oiaozi Le ^ûiirinlêilt (ie lètfr IbtMés^ les 
avoit rendus^ malheareuxv iU. lé éetèfureil f» 
te sentîmeat de ièuri forées • hà guerre -eom* 
mença; de gnBdtft$''|iaMioM s'ulkmèvent; les 
suites en itmnt effroyables: Il fàffoifc des t6r-> 
rens de sang pour Visftâref kl poSleiiiond^sii^ 
pays. Les va1«{aigutt iM^ôrôieltt' les Vaincus; 
la ment étoit sur wms les^ tètèls , & dà TeiF 
geance dans tous les coeurs. - ^ 

Mm, ioit qàe l'hditmé se latë^ «nOn de 
«a férocité, s#ii qtat h climat de la Grlc^ 
adoucf^e tdt?^-iird''ie tirractèrt de ceaï 4m^ 
rhabtnrMi plaiieavl 'à^)ird«» de sauvage Jc^Mf^'^ 
lenr aftt ètnM 4tè l^ialutéurt <t«i' èntre]flr}^ 
rem de les policer.Ces législateurs étoient des^ 
Egyptiens qui' venoîéht dabbirder sur Tés cStés* 
de TArgolide* ils y ch^rtifummb^ on as^: 4\t y 
fotidMaA M 4mi|^^ fc^^ee (titsans douté an 
beau spectacle de voit dés "{Seaples- ^greice^ Sf 
Tom. I. i 



• INTRODUGTIOir 

cruelf «^^aj^prpcherien* ireml^am de If jpolonîe 
étTangèire , eô admirer les travaux pajsibles , 
•battre leurs forêts auftsl anciennes que le mon- 
de , découvrir sous leurs pas même une terre 
inconnue, & la .re|dre fertile , ^^^ r^pAidre 
avee^lears troupeaux dans la plaine, & parve- 
nir enfin à couler. dansJMnnocence ces jours 
tranquilles & sereins qui font donner le qomi 
d'âge d'oip à ee$ sjièfilef reculés- ^ . ■ 

Cstiie^ évolution CQnmraça sous In^bus % 
^oi ayojt «oodait U iwAniàre tplonie Egy-» 
ptienne; ell^ comimia soi|^ Bmranée son fils* 
Dans on <purt espacje de t!emps, l'Argolide^ 
l^Ac^i4ie.Jt..les. ré^ms: .miiioies^ diwgèrent 
4e hêeu A ■: ' . : - -' .1 .- r, 

£nv4tdli ircris sii$le»<qMrès v Cécropa^ Cadr. 
wfkxi% ^ti Dana^ ** pârHreni^riito dans l'Âttique^ 
l^autfe 4ltp» la* Béoiif»;} tirU troisième- dansi 
rÂirgolid^; ils ameiitÂê9^fv^.euxde nouvelles 
tokttnw^\ d^iEgypÔetiji, iKi des .f^énicÀens^it' indu- 
airje^c les-ajrts.francbîreiil jes.; bornes, du Péto-« 
ponèsejv&J^urs progtès aÎQUl^iiHit, pofcr aio- 
»i:.4irS:f de, nwveftqx :p^p)es. au gente. hu- 
juain. 3 . .«^ 

-Gfpeipd^fit une pai^liç 'des sauyaf!»» s'é- 
toit rrtk^ diws le^ 4!iop«agnéa^ ou iiec^ les- 
tfeipB* osei»ewriowlfSçdCîbl fi*èkeolte atta- 
quf CfV!^ jef ^oc^t4$ .n«ifisi(ni<^f»t.qtti > o^iro^aat 



«"t" Cécrop»» en ii6S» svaa^ J. Q. Ctadmus, 

1 



àJO VOYAOB DE XA'tlREGE f 

ÛH M%\ ott d'aller ' eh fl^aiittes clia^kts JottH 

d^tme ftnifste indépendance: - % ^ . ' ' 

Le Yegoe dei^omnée est la plu» raAciaûr 

lie 'iip««t^ ^ ^*b^^^^ ^ Grec&i^^oelut l'ai 
GécDops« de Thistoire des Athénkns;. Deprn^ 
«e dernier Prince, jtâqa'à kr fin de ta gniéf ^ 
dà F(^ôponèse, il s est éeonié M^tom »25«( 
an». Ms les f partage ^ dent întecvalles ;; Ftril 
finit à la prîémière des et^nifiiadef ; "^atitie I 
la prise d^ftdiènes par M Lacédémebwit ^; le 
vais- rapporter les pxtncqraas évéoenfeM 4|tti 
senigom passés dans Fuit' et dans Pa^ire; î# 
in'atta6faers& Jlir toftt I ^^xit- qui Agafè«èt 
les AtMénktts ; & favertis "que , sous ^1^ pfé! 
mière de ces périodes ^ :les faitf véotaUesi 
les iraksAbufeuji:,égalciiienillécessaive»à côu-^ 
aaftre 'pour UinieHigei|ce'»de k râtgio»; deti 
asages 8c des monumens^et^la Grèce, aeronl 
confondus dam ma narratien , ; cootiaie ils"- W 
sent dans 1 les Ttmditiom anciennes «^fîtiif «lire 
mème^qae flloB style te ve^eniim de: lalt^ 
cture des> ameues que t ai ttnsUltés^ Qnaed 01^ 
est date 'le pays des HiCfiow, il est- difficili^ 
de n'en pas^ eanprunKrrsgMlqu^ols le latgagea 

PREMIER^ PARTIE 7- l 

a cctosie de Céerops Mroh^ sm* otigisièfidi» 

la ville de fia^s, en Egypte. £lle avait ^quiMb 

♦ Première oljmp. en 776 avant J. C.'Wiae 



4 «fTPROBUCHON/ ^ 

h$ Ixvdb Ibrcosés âa Nilv pew te sMsirrâii 
à la loi d*un vaia«[tteor isexorabiei^te «[{nrè» 
«lie teofut tM^atioo, die éicit .|)arvenue 
ttQVFÎViigersde rAec^ue , habités de toue ttmfxt 
|ar un peu^ «{^ le» sations faroQcbeo 4e l» 
fiièce avotém didilgpé d'aasetvtir. Ses eaiispaf^ 

Eues ftériles ni>£raeetyi pfiiïit de batî»« & si^ 
libleste ne pouvoét impirer de cpftînttt. Acr 
toatxifiié^iTX deoceure à» 1e paôï lîbr^l saïas 
«ôndakise^iie prix de i» liberté, ftaOôt fio^sier 
^lap butere, H éswpt e'onip^ saM^eÇcrnb à^des 
Ârangevs que lé malheul- «vak uMPtiitst^ bien^ 
t(te les Egy^ptéent iSc les: haèitan de l'^Atttque 
tw* fonnÀnmc qif'uff seul petipte ; mm ks'pfé' 
8He«s.?f>nfeiR sar les eecomit wt aice«éans 
^'an>^ace(>rde.^t^tti4asd â iai supd^iariré deà 
kuiiièrtft; & Céirops, plac# àkâ tèie:*dest na» 
le- des WQXttê'^ cùtfÇfât le prajet de faire le 
tenbpoit et ta partffs quHi .v«M»ii d/adopter* 
* "" Ijcs aneiM»' habitans de eetteceaiiye vo^ 
yeieM reDafer^ toos 1^ aiia^ : lev= Ituita >sa«tva'^ 

S» d« cfaiâfie^, 4e et tep^saiem tiwi la nasturô 
QM vepi^odisttioiii ^ assurait leuti sababtan- 
0e^* Çtfcropb leftf^ |««c{efita «me a^ut^frufle |)lus» 
douce ♦ &t leur apprit à la perpétuer. DiflSfren- 
tes espèce? jik^ g;rains Curent confiées à la ter- 
re. Volintp^ f\3^xtBiùsf^T%é^àttl'Bffypk dans 
rAttîqire; des arbres, auparavant inconnus ^ 
(Ébndimb^ sw- de Tièhatt oièîisc^as ktirfe iran« 
ijbea>: cbar^esî de frçm. L- habitant de IfAiti*- 
que, entraîné par l'exemple des Egyptiens ex- 
perts «lâtrs ràgrît1fIfdt%V r'edô'ùb'fôîrà^reflbrts, 
8ce s;endurci$i4jif , àr la &tij(ue;^ mai^, il n'étoit 
pas encore rciqaé par des int4i4K$;.assM jmîs^ 
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rites i>6w adowtr set peiaet, 0c FaUfaMr datti 
tes ttavanz» 

Le «miage fitt •oamii k Att lois ; tk ire* 
légiewtn» , wurce ^*uii noitTd HDtrdre et réi- 
«6 •( de flaitiTS ^ ^fenc coMattrt les aritti- 
u$m Ar 1« dWcen» , les attraks de la p\iéetif^ 
le désir de ^aîse « le botheut d'aimer , Ik 
nécessité d'^lttiKr toujours; Le père entendit « 
a« fond de sott cêeur, la voix secrète de la 'n#- 
tore^ il Ifemendit dans le «flhir de son époti^ 
se 6c de aes enlatis i il se surprit tetsalt deh 
iarflae» ^fne^oe lut arrachait frfus la éoaleor, At 
appsit à s'isiiaier s» devetiatit sensible. Bienték 
les fa»iiÉs se «approchèrent pair éès alliaMe» 
oa pu^'iieaiiesoins mutuels; ée% chateea sant 
noinbm «mfcirassèrem tous Ita meilibres de lia 
sacîéfé.'les^^btent dont ils poissaient ne leor 
taveM pkis persontiels: St les maa« qo'ils n*#» 
prouvaicm pas i ne leur famm phia étranges* 

D auaresi motifs lacilitérem la prat^ue ém 
devoirs; lies^p^éiniefa Gréas ««ffiraient kars^'horth . 
mageaà 4es dieux dont ils ignoraient les noms^r 
fc ifur^sr(^ éloignés das ntôrtéia^ & risenrisËft 
toute )eur puissance poar itf|]er la marche dis 
l'uni'rers , manifestaient !• ]^]fie quelqués-unet 
de leurs volontés dans le petit Canton de Dé- 
done, cA'Eprre. Les aolm|i<^^^Afïtigères éùAnfh 
rent à ocs divinités kit llMis ^*eHes avâiertt 
en Efiypte,^ en Libye i an Ptiénicie « fit leur, am 
tribuércnr k chacune un empire limité Ct d^ 
feacticn» particutièras. ta ville d'^Argos ht spé- 
dalemem consacrée à Junon^ ceHe d'Athènes 
1 Mîoerve; celle de Thèbes k Bacchus. Par 
cette l^^ète additionr an anlt» léligieèXr lés 



4îf9Xift#tTetitt^etrftppro^faer de la Gtèce^ 8e 

partager entr^eux ses provinces. Le^. peuple les 
^prut plus âcc«6siblf$> ' em :lès xtofwat moiss 
f uissans ii moi^s oampés • Il ks tratnr* par* 
i^Sttt r aycoar de Jbui ; .& , assoré de.Sxer^ désor* 
ffiaifs leurs regurds , ii coifqt one plos haute 
.4d<fe-'de )a ttain^e de thomme.^ ' • 

: Cécrc^s multiplia . les objetr de là ^énirB!* 
Uon t.. publique .&' Ilr. inv^tqua le aouveraia des 
4ieu?c sous fettitfe <|e Très-^aat: il éleva de 
$o]xief parts des teynf^es 8c dos :auiels ; mdis il 
jdéf<$pdit d*y vierserle sang des vkéaaea, soit 
:^ar ^qnseryer les animaux destinfe' à l'agri- 
•colt^re , soii pi^r iiii|>fc^r à aes^^sa)ets Thor* 
feiir ^^'tme jsQ^^e • ba«>bare q^i s^éipit: passée en 
;Arçadi9. Un hpiiiiBle.'«iiii roi, le fàaoadhe Ly 
cadn- ve9aitrrd!]L sacrifier mo enfiim à cea idxrax , 
^no% QatQiger/; toutes les «fois qii'oir aaaEage 
la sature . l.* homnager que leur oftrit Cé« 
«rops était i^lqr digne, de leoaboné; c*étatt 
«des épis- pu des graîm » ^prémices . ^desp mois* 
softs dont: ih onricbissosetit TMtiqnirirSc des 
:i^t$wx , trifciit de.. I* indiisiârie <|tte sea i»abi- 

*ffLM GOOMP^fçjem: à'.ooonailie; 

;» Tops lôs rté^tpi^ena de Cécrops respiro- 
ient la i^^geste âcdk6nttnité. Ii en iit peur 
.procurer à s^^jîi^ytgb» nfte* tie : tranyiiUe, 8c 
;jeuir . attirer, ^s ^saspetH au delà mèttie du 
H^PA^* U voulut. ifu'Qit déposât leiusr dépouil* 
Jes [Aon^Ues <dafi» Je soi» de k mèrecommu* 
necîes bomn^^i 8i c^'on ensemenç&t aussi- 
tôt la terre /]ui lea convrott , afin que cette 
-port^. de t^rein ne Sk point • eakvéc an 
.çvàûwfiw* l^ ^rk»i la tbe ornée d*une 
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ccmMfiiie , donnoitiif un Ttpti fnnèbr^^ Se c'est 
là que^ sais écouter fat n^ix de k* flatterie on 
de Tateitié , on- bonotok U mémoire de Vh^m* 
me vertueux » ou ié^issoit celle da méchant* 
Pat ces pratiques fouchautes , les Peupleis enr^ 
trevireùt que Thomme peu jaloux de • cooser* 
ver après sa mort une seconde vie dans i*eMi* 
me publique doit du moins lainer une repu* 
putaiion dont ses encans n'aient pas à rougir* 

La même sagesse brHlcHt dans rétablisse* 
inent d'un tribunal qui parott s*tere formé vers 
ks dernières années de- ce prince , ou au eom* 
meticement du règne de son successeur: c'est 
eelm de l'Aréopage qui, depuis -son origine | 
n'a jamais prononcé un jugement dont on ait 
pu se plaindre , & qui contribua k' phis à don-* 
ner. aux Grees^ les premières notions de la ju* 
stice» 

S Cécrops avoir écé l'auteur de <ei mé- 
«lorables institutions; St de tant d'aaiïea qo'iî 
employa pour éclairer les Athéniens, il au^it 
été le premier des légiskteurs , 8c lé i^s grand 
des nsortek ; mlùs elks étoient l'ouvrage de 
toute une natiofi attentive à ks perfectionner 
pendant une longue «uifê' de sièdes. U ks avoir 
apportées d'Egypte; <i l'eftt quelles produi* 
sirent fut si prompt , que l'Attique ^se trouva 
bkmôt peuplée de vingt mille habitanst qui 
furent divisés en quatre tribus* 

Des progrès si rapides attirèrent l'attetip 
^on des peuples qui ne vivoi^t que de ra^* 
pin^« Des corsaires descendirent sur ks côtes 
de l'Attique ; deè Béotiens en «avagèrent les 
fsottières ; Us i^Qjdirent la terftor de. tous 



Aujetft de rtppcochefi j^urs< demeure^, aiocs 
épuM^ 4ao& la cgm^afoe* &c dâ lea gajaantîr, 
pai: vme enceiaee, desinfuJiteA^u ib venaient 
d.epit>uy^. Les fond^s)«m dlAthènes 4^tfnt 
l^^âs sariji OpUiae oÂ vl'i^ vpit aa)ourd'bai M 
ckadelk. Ouate autre»» vSles a'âevèreAi e9 dif?* 
£érens endroits; & les.habjtansj taisia défini 
yjeur, (ifentsans. pesnA:ie*aa«fi£ee qui- Mvpit 
leur coiker k plus Jk. rwoficèr^t à la liber- 
té, dfi la vie cbamp^re^ jk se lenfermii^ia^a 
éana kj mjiics.. qu'ils auroîem tegardés com- 
me le séjour de I*esdavaga, s'il n'avoit ialita 
les > regarder^comine . Tasile ât la foibIe$se • H 
)*abri de.vieurs remparts » ik. furent les pr^ier^ 
ée^s Gxt^ à. déposer. f .pendant la paix, ces ar* 
mes.meûrtriàseai^ ilu'.aopitraYaot ila Q« qvit^ 
toient jamais. 

-ta €3^r^$:moucRt ii^prb. ttp legne de cîn- 
4uastraiifU:Jl;ayptt.é{>pus^: Ja fill^ d'aa d«f 
puskaiÀu;&rJM[bil99s 4e lAttiqv^. U en eut iift 
fita., 'd9|il:r il; vit fiaif lôs jours, êc trois £llea^» 
è <iui ks Athéniens décernèrent depnis k«:hoiir 
neura divins. Ils conservent encore son tomr 
beau, da&i le tejnple de Minerve ; & son sou- 
venir est gravé, en, ciractères ineâàçabb^s^ 
iéan$ la ^^aateU^tion du Verseau qa'Us lui ont 
consacrôî^. ..... 

Après Cécaops, r^èreni, fondant l'ea- 
^nrce d'çnvtrqn cinq .cens, soiitante-cijnqi ans, 
4ix sept principe, dons Codrus.fut le dernier. 

Les EfîgMds . de la pofti^ité ne doivent 
fKîint.s'ànifia sur Ja: piURart d'entr'eqx ; & 
i)uJimpart6.^A tSu s^ q.u^^e$^iins a)Êtt ^ 
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M|l»ttttlé$ par lnQrs tii/ccesseurs du ««ng qu'ils 
avoient a$arp< , & que k«. nome de^ «uire» 
90 ««ki^t par ^iMisprd sauvés d<^ V^vt)^ } Çhttr 
ch0in% 9 dans la suUede lear^ règnes « ks traîu 
qui ont influa sur le caractère ^de la patîon » 
ou qui dévoient contribuer à sou bonheur. 

Souf .1^^ j^fgnes de Cécroj^ ^ de Grt^ 
siaûs son succes^^^, les kabicaus da TAttiquf 
jouirent d'une paijic ass^ coafiaate..Accoutu* 
flutfs aux douceurs Se à la servici^de de la s<h 
çié^, , ils étudipient Icturs devoirs dao» leurf 
besoins » & les mo;urs se formoieM d*aprb ka 
e«»plcs. 

Leurs cpnnoiiissiices 9 sccrui^ par d^ff Hair 
aoM si intimes » s*a^gsieQièreut sacpre par* 1# 
c€«Bii)effce des nadpns - voîsi|iea« Quelques a^» 
Bées après Céoropa, les lumÀère^s 4^ TOrieut 
{^^trereni ep Béoii^ Cadmas , k h i^e d'unie 
cii^ouie de Phéoiciena f y pofta k plus s^bU<* 
4fifi éf t0U9 les arts , c^ui 4e Ntenir p^r dy 
iim^ traits les sons fugitifs de la pasol^ 
4t les plias fines opérations de Tespf iu Le ssr 
xret de l'écriture « introduit en Attique , y fat 
destiné , quelques temps après , è conserver 1^ 
aQS^enir des ^veuemenf remarquables. 

Nous ne pouvons fiiser d'une qianière 
fsécise k temps où les autres arts y fucenc 
connus ; & nous n'avons à cet égard que des 
4radi|ioJS» à rapporter. $oqs k règne d' Erich- 
^nîuSf la cplgfiiç de Cécrops aeemituma k$ 
chevaux , déjii doçik^ SU frein , à traîner pér 
fiililemeiat \\n c)Htf4ot , & profita dM travail des 
ièhtUif^^ dopt elk perpétua la ra^ sur.k mant 
Uyti4iLt, %a3Àk Vrki^n, elk fit <k m^uyeau^ 



Il» lIîTRODCCTICflf 

{^rogrèb .^nsT agriculture ;iiiait une longite 
séchârme ayant détruit les espérances eu la- 
boureur , tes moissons de FEgypte «uppléeteot 
aux besoins de- la colonie, & Ton prit tme 
légère teinture du commercer Erechtbée « son 
successeur « illustra son règne plsir des établis-» 
semens utiles , & les Athéniens lai contacrè* 
rent un temple après sa tnorti, 
' Ces découvertes successives redoabtoient 
Tactivité du peuple ; & -en lui procurant Pa* 
bondance, le préparoient à' la corruption: car, 
dèsquon eut compris qu'il est dans la vie 
des biens que Y art ajoute à ceux de la ilatu- 
te, les passions réveillées se portèrent vers 
tette nouvelte image du bonheur. Ii'imttaik>a 
aveugle 9 ce mobile puissant dé la p)a{>art des 
hommes, & qui d* abord n'avoit excité qu'une 
émulation douce Se- bienfaisante , produisit bien^ 
tdt f amour des distincti<^8 , le deshr des pr^ 
férenciês; la jalousie 8c' la haine. Les princi* 
paux citoyens , faisant mouvoir à leur gré "Cet 
diffêrens ressorts » remplirent 4a société de trou» 
blés, 6c portèrent leurs regards sur le trdae» 
Amphîctyoh obligea Cranaôs d'en deseenère; 
lui-même fut contraitit de le céder à Erichthonius. 
• A mesure que le royaume d'Athènes prô» 
noît de nouvelles forces , on voyoit ceux d*Ar- 
gos « d'Arcadie , de Lacédémone , de Gorinthe^ 
de Sicyorfe , de Thèbes , de Thessalie & d'Epi- 
te , s'accroître par dégrès « 6c cominiier leur 
révolution sur la scène da monde» 

Cependant l'ancienne barbarie reparoissoitt 
au inépris des lois 8c des mœurs; il s'^élevoit 
par intervalles des homm^ robustes^ qirf .st 
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ttnofent . stir les chemins pour attai^Mr les 
passans^oû des princes dont la truaacé frcMfc 
îsvfiîgedt'à des innocens des supplices lenia 
tu daiikntremjr.Mais la nature, qui balance. sana 
cesse le mal par le bien , fit naître t pour les 
détruire , des hommes plus robustes qoe lea 
pi émî^s r wssà puissans que les seconds, plna 
)ttstes qne les uns & les autres. lis parcouroîens 
la Gtèoe; ils la purgeoient do brigandage dea 
coiSitt des particuliers : i)s paroissoîent * a» 
miliau àm Grecs , comme des mortels d'anor** 
dre siq>ârietir ; & ce peuple enfant » aussi e» 
•trème dass aâ .reaoDnoîssanae que dans sea 
alarmttrv .ifépMdott tans de ^oire sur lenra 
moindres exploits, que Thonnear de. le proté* 
^er éfecrît: deveatv V mnbitkxi dés âmes fortes • 

Cette espèce d'héroïsme- inconnu aux siè» 
des ainvimf ^ ignoré des autres nations , le ^oa 
propM :nâtnmoîns à concilier les intérêts de 
Toffiaeil avçcwujt de r^manité» germoit de 
toutes ^tts^ ta s*eserfoit sur toutes sor» 
les d! q|)J^s. Si un animal féroce sorti da 
f<»Mi des bois , seaioit la terreur dans les cam» 
pagma y. k iiâros de h contrée se faisoir un 
devoir dbo^riompher aux yeux d'an peuple 
qui regardait encore la «force comme la . pré* 
ttièsa des qualités , St le courage comme la*. 
prémière;des. vertus . Les souverains eux-ml«* \ 

mes , flattés de joindre à leurs titres là 
prééminence du mérite le plus estimé dans 
leur siècle ^ s*engageoient dans des. combats qui 
en manifestant leur bravoure , serobloient lé- 
gitimer encore leur puissance* Mais bientôt ils 
aimèrent jies âtp|ers qu'ils sa content»ient 
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tu^aravanc de ne pas craindre. Ils allètest itt 
SKUdier au loin , oa les firost na^e avtwtr 
d* eux ; & comme ks yeitas exposées aux loar 
anges se flétrissent aisément «. lent btÉw^ore^^ 
dégénérée en témérité , ne chs^gea pat meim 
d'objet q3ie de carsËctère. Le i^aiut des. peuples 
ne dirigeoit plus leurs onreprites.; toat étoh 
sacrifié à des f>asstoiis violentes , dont l'împa*- 
nité redoublait la Ikence. La naki qui venoit 
de 'renverser un tyran de son trdne v dSpoui^ 
loix un prince injuste des xichessei fn* il a voit 
npues de ses pères « ou loi rvvisaoit tme épon^ 
ae distinguée j^r sa beauté. La aàsdes aa<- 
eiens héros est souiiUe de oaa: taches hu^ 
léuses . 

. . Plusieàra d'entr'enx eousrle nom. d'Argo»* 
Hautes "^ , foomèreiit k projet de •m tendre 
dans un climat lointain , .pourr s'efl9f»rer dès 
trésors d'iEëtés \.xoi:àt Golcfaos; lèdenr fàl^ 
lût traverser dês.uners: incannoet,> *&• brayer 
sftiis cesse de nouiDcaux . daegers:: nuria ilfc 
s*étoient déjà séparément* signalée par taaft 
d'exploits, <(ii'en set réunissant ilsi àe entrent 
invincibles, & le .fuieiie en cfir« rPartn^ ee» 
héros ^ on vit lason qui «éduisit'.6t ealeva M^ 
dée, fille d'iEëtés, maia qui perdit.»*, pendant 
son absence , le trdne de ThessaKe » où sa 
naissance i'appeloit ; Castor & PoUuxs fils de 
Tyndare » roi de Sparte , célèbres psrr leur va*- . 
kur , plus célèbres par une: union jqui leur t 
inérité des autels ; Pelée , roi éè Phéiiotie, qui 

r . _ , • • , 

^ .. ^ Veet^l'oai i£6e. avant U-C^ .. ^ •> 
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pÊsse t wî pôvr «a grand homiMf si to& fiîi 
Acbîlk. ii*afMMC pfs été plus grand qut lai ; U 
poëte Orphée » qui partageoh d«$ travauJl 
qu'il adOuciHoit par sts chaas ; Hercule eii60| 
le phas illatifc det mortels , te le premier dtt 
écm-dieu«* . 

. .^otue la terre «et plenio du brait de soft 
iM>0i %C des in6liumeiH de sa ^o&re: il descenf 
doit des f ois id*Argos : 09 dk^ quil étoit iîle 
dk. Jupiter & d'Alobmène, épouse. d'Anpbjtryoni 
qu'il fit tomber Sous ses c^aps^A le lion dÊ 
VéxiéHi, fc le.|0ureaa de Çiiv^r- ti^ Irsaaglier 
d'Erymiiithe , 4^ Tydre de Lerae, 8c des oimit 
•ère» pius i^rtees encore » un Bueirie, roi 
d*£gypi[S, qui tnempok Jâchemcnt ses maint 
daas ]|fi> lasig, des étranfers ; un AntMe d# 
lAyc^.tfHit^lm dévoimt i la o&ort, qu'éprit 
les avoir vaincue à la l^te^ & lee géaqia de 
Sicile^ k ks centaures de Théssalie-, & .toui 
IcBs brigands de la terre « dont il avcnt fine lef 
]iinite».à Tofeideiit, comme ^Saectiiis les avoji 
fixées à; Torient: ou ajpaie qu^il ouvrit lee 
montagnes V pour rapprocher les nations ; qu'ii 
orsnsm des déURoiie, pour confondre les mers; 
qu il MDUipha des enfers f &. qaû fa triomphée^ 
les dieux demi les. combuis «ytè'ilsi livrèrent» M% 
géans*: ^ ; , , 

^ Se« hietoirv est un lieeii de prodiges t>oi| 
plutôt , o^9St i'hsstone Ae tous f «hix^ q^i* pair 
porté le flséiue nonii, ftt subi b^ ntèmes rira'va^4% 
que hiiié Oa n exsféré tours eapifits ; & «n Ifs» 
yéuntssam sur an seul bMimOf êcen lutat-^; 
triiniam toutes les .grandee entretprises dont) 
est ignnroit'Je&«^utencs;| mn.ï^^ ci^uv^r^ d'uih 
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fbfat clni semble rejailKr sur Keftl^ee tunmn^i^ 
car THercule qvi*on adore , tft un phatitAme 
et graÀdetfr\ 4levé entre le ciel & la terres, 
comme pour en combler rimervalle. Le véri* 
table Hercule ne^ diflf^oit des autres ho«iin«», 
que par sa fprte * & tie ressembltU aux dieui 
des Grecs « qiie fàt ses foibtesies : tes biens & 
lés maux qa*il it dafik ses exp^tlofis fréquent 
tes , lui attirèrent pendant sa vie une c^â»ri« 
té, qui valut i la Grèce un nouveau àéftn^ 
•eur en la personne de Thésée. 
' Ge prince étoir fils d'Egéai, rot d'Athée 
lies i^ £c d'Ethra i iiHe du sage Ptcthée , qia 
^olivernoit Trézène: il étoit âevé ààn% tettm 
tille , où le^ruk'des actions d'H^cuïe lagi*^ 
tt)it Sans ce§^ ; i( en écoutott le r6:itf avec 
une %rdéur d\utai$t' plus inqmète que l«s tiens 
éû ^Éng l'vmksoi^t à ce hér«s;' ér son ame 
impatiente -frémissoit autour des'^ fattrrières qui 
ter teficient renfermée : icar il s^OQvfbh imWa- 
été champ à ses espérances. Les brigsnds com« 
Aençoiênt à^ reparôttré | les* monstresi sortmnc 
de leiïrs fortts ; Heréule étott 'en Lydîe^ 
' < ■■ ' Pouf contenter te coufragi bodiUatit , £tkra> 
découvre à son fils le secret de*st nainance'; 
éh lè conduit^ vei:s un rocher «éfioraioe^ rSt lui 
ordonne de le soulever : il y trouve xxht ^épée 
êc d'slutres Bfgttés M« <fM\i son pètft'deVdit le 
i^eebnnottre tin jour» • Muni dé cedépde, il» 
prend la route d'AtHèjtieS' : eft vain ia; mère Sc; 
son aïeul lè pressent 'dt »cmt»r sur ktn Vais»- 
seau; Jes conseils >f»ddtas? t'-ofiTenteAt ^ «met * 
que 1^ cojnseils fhnides: îi'peéfère W. che** 
min du péril & de la gk>i»,»,j6t'. biomte'i^ m 
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tvoflAre en pi'ésenM :do Smnis. Cet homme crad 
attachou les v^ttncuf à des branches d'arbr^e 
<[u*il caurboit avec ciTort » 6c qai se relèvoient 
chargées des membres saaglans de ces malr 
heureux* Plus loin , Scirou occopoit uo^ semûer 
étroit eur une montagne, d'où .il précipitoit 
les. pissans dina. la ^ mer. Plus loin encon^ » Pro* 
cruste les écendoit sur un lit^ /dont la Ion* 
gueur devoit être la )uste mesare.de Jfeur corpSf 
quHl séduisoit ou prolongeoit pat d*af{reax tour** 
mens. Thésée atu^oe cet brigands,: & les fait 
périr par les soppHces qu as a voient inventés* 
. . Après des. combst^ S^ des succès multipliés; 
il arxive i la couf/de son pèjre,: vbltenment 
agitée pax des disaentîons ^uixteiiaçoieiit le 
som^semin. \^ -PaHantidet, famille puissante 
d'Athènes^ voyoient i 'regret le ecfpûti entra 
IfQs mains d'an .vûs}ll«fd.« qui». ittixaas .eux, 
a*avoit jA le dfoii'^ ni la forte. de le porter: 
Ss-laiisment édat^nr avec leur m^tt,.lcepoir 
de aa.mort psetchaine > %k le désir dac partager 
^ dép<?Aille. La pn&ence .da Thésée déconcer* 
te leurs prp)$t^; &::dtos la cr^mta qa£gée« 
en adoptant cet étftngar , ne -^fe^qve bn- van« 
ge«ir & un héritiartlégîfimef Us ^ femplisaeni 
de ^9lites les i^éfiaaces dont uqo .ami^ £bibla 
est aus^ptible.: msis^ itia.r le point d'ârtarakii 
lôD. fils^ £g4e:>lt.*ffBCQcu|ott , & lej fiâL nac«a-. 
nottre à son peuple. Les Pallantides se révol* 
.sent: Thésée les dissipe, & vole soodam ans 
champs de Marathon, qu'an taurfsau Xui^îeux 
ravageoit depais quelques années \ il TEttaque^ 
le saisit t & r^jfpose, c^arg^ dt-^baîoet^àuj; 



^m% d«s Adiéiilens, noo moms éconiiëy de ht 
rkcoue, 4|«i*ef&ayét âa combat. 

Un atttT« trait épuisa biemoi leur admr» 
fftûon. Minoa , roi de Crète , iee accusoit d'a^ 
irtni fait ptfrir wn fils Aâdrégéè « & les aToii 
eoiitraints par U ferce ditt i¥fiiel« à kur Ir» 
Yrer , à des ifiteirvaltes «marfûé^ * > nâ ceftaim 
BOfttbre de jeunet garfoiif & de jeunes iiHet^ 
Le MA devoh l«i èhtrïsk \ Fesctavage pu 
la mort , devenir leur pettiafe^ Cit(Àt poar 1$ 
troisième foie ^u'on venait ar f«eller à de-tHàU 
heureux pttfetis, l«s geges de lelir tendreseé^ 
Athènes tft^t' en f)eiifs; mais^'lltésde la^ ras* 
eore: il se propose d» raflfrMfttiiride ee tribdè 
odietir; Air p^ur reiaplir un si «ôble profetv 
il se tttei iWi^mèine au noctibtie ^ tietiittes i 
•c senAtffi|ae pbûf la Crète. / 

Lee .'AtMaiene disent ifu^en arfiyiiit daw 
cette tie fleurs enAne' tftoieet renfisrmés dimr 
en {«brtitftlie, & bi^nèe après ^ d<Voi^ paip 
le Miomawe, asodStiNÎ amitié bMiifKe , * iMitiè 
toareau, isèn^des 4UnMf« i^rflnfui de' Piifiphaé^ 
reine de^Cièce^ ils âjMfem que I^hétiéé^ayane 
tntf le MiMTfSftM , fansena'ies j^tifteS Atlléâieni,' 
le ^ 0tMtt4zigk6tà ioa remuf , par Ariad«e<, 
fifle de Mîftosv tpil YàvékiMèk %6nit é^ h^ 
byîMtlM^ & «t^'il ibMiomii -eur )ès :t»fes de 
Naseei Lei Q^tVMs ^MV, *t cenirkirév' <fM 



* 'Î-'U 



* Tons ,lcis ans , suivant Apollodore , lîb...?,^ 
p.' sS?. tous»' lés sept SLTïS, suivant Diodore , lîh. 4* 
* «^ ttms iesr heM àttS ^•«TiiVani Pldtarque , irf 
Tfaes. tom. i. p 6. 
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les otages Athéniens étoient deswnés aux vain- 
quears dans les jeux célébrés en l'honneur 
d'Androgéc; que Thésée ayant obtenu la per- 
mission d*entrer en lice , varncjiiit Taarus , gé- 
néral des troupes de Minos , &t que ce prince 
fat assez généreux pour rendre justice à sa 
valeur, & pardonner aux Athéniwis» 

Le témoignage des Cretois est plus con- 
forme au caractère d'un prince renommé par 
sa justice 8c sa sagesse: celui des- Athéniens 
n'est peut-être que lefFet de leur haine éternel- 
le pour les vainqueurs qui les ont humiliés: 
mais de ces deux opinions , il résulte égale- 
, ment que Thésée délivra sa nation d'une ser- 
vitude honteuse; &c qu'en exposant ses )ours, 
il acheva dé mériter le trône qui r es toit . va- 
cant par la mort d'Egée. 

A peine y fut-il assis , qu'il voulut mettue 
des bornes à son aatotité, & dosmer au gou^ 
vernement une forme plus stable 8c plus r^ 
galiere. Lès douze villes de l-Attique , fondées 
par Cécrops « étotent devenues autant de ré- 
publiques , qui toutes avoient des magistrats 
particuliers &c des chefs presque iiulépendans^: 
leurs intérêts se croisoient sans cesse > & ptor 
^duisoient entr' elles des guerres fréquentes. Si 
des périls, pressa BS les obligeoient • quelquefois 
de recourir à la protection du souverain., 
le calme qui succédoic à Torage, réveilloit 
bientôt les anciennes jalousies ; l'autorité ^ro*^ 
yaJe, flottant entre le despotisme & l'avilisse* 
inent^ inspiroit la. terreur 00 le mépris; &c 1« 
peuple, ^r le vice d'une constitution dont la 
naiure n*étoit exacteoMUt connue ni du prince, 
Tom. L a 
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ni des sujets , n*avoit aacua moyen pour . se 
défendre contre Tezutine servitude , ou contre 
Textrime liberté. 

Thésée forma son plan ; 8c , supérieur même 
mux petits obstacles , il se chargea des détails 
de Texëcution , parcourut les divers cantons 
de l*Attique , 8c chercha partout à s'insinuer 
dans les esprits . *Le peuple reçut avec ardeur 
un projet qui sembloit le ramener à sa liberté 
primitive ; niais les plus riches , consternés de 
perdre la portion d'autorité qu'ils avoient usur- 
pée, 8c de voir s'établir une espèce d'égalité 
entre tous 1er citoyens , murmuroient d'une in- 
novation qui diminuoit la prérogative royale : 
cependant ils n'osèrent s'opposer ouvertement 
aux volontés d'an prince , qui tâchoit d'obtc* 
'<iir par la persuasion , ' ce qu'il pou voit exi- 
ger par la force ^ & donnèrent un consente- 
ment , contre lequel ils se promirept de pro* 
tester dans des circonstances plus favorables. 

Alors il fut réglé qu'Athènes deviendroit 
la métropole 8c le centre de l'empiré ; que les 
sénats des villes seroient abolis ; que la puis- 
eance législative résideroit dans l'assemblée gé- 
nérale de la nation , distribuée en trois classes , 
celle des notables « celle des agriculteurs « 8( celle 
des artisans: que les principaux magistrats^ choi- 
sis dans la première , seroient chargés du dépôt 
des choses saintes » 8c de l'interprétation des 
lois ; que les éitSértns ordres de citoyens se 
baUnceroient mutuellement, parce cpie le pre- 
mier aaroit pour lui l'éclat des dignités , le 
second , Timportance des services s le troisième, 
h supériorité du nombre: il fut réglée enfin i 
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^ne Thésée , placé i la tète de la république « 
.seroit le défenseur des lois qu'elle promulgue- 
toit , & le général des troupes destinées à Ift 
défendre • 

Par ces dispositions , le gouvememeni -. 
d'Athènes devint esaentiellement démocratique; 
éc comme il se trouvoit assorti au génie des 
Athéniens , il s*est soutenu dans cet état , mal- 
gré les altérations qu'il éprouva du temps de 
Pisistrate. Thésée institua une ftte solemnelle , 
dont les cérémonies rappellent encore aujourd'hui 
la réunion dés diflTérens peuples de TAttique; 
il fit construire des tribunaux pour les magis- 
trau; il agrandit la capitale, & l'embellit. au« 
Itant. qoe 1 imperfection des arts pouvait le per* 
mettre • Les étrangers , in^vités à s'y rendre , 
y accoururent de toutes parts , 8t furent 
confondus avec les anciens habitans; il ajouta 
le territoire de Mégare à l'empire ; il plaça sut 
l'Isthme de Corinthe , une colonne qui sepa« 
roit l'Attique du Péloponèse, £c renouvela, près 
de ce monument % les jeux Isthmiques> à Timi- 
tation de ceux d'Olympie, qu'Hercule venoit 
d'établir. 

Tout semblpit alors favoriser ses voeux* 
U commànjdoit à des peuples libtes , que sa 
modération & ses bienfaits retenoîent dans la 
dépendance. Il dictoit des lois de paix 8c d'hu« 
hianîté aux peuples voisins & )ouissoit d'avance 
de cette vénération profonde » que les siècles 
attachent par degrés à la mémoire des grands 
hommes. 

.-* Cependant il ne le fut pas asset lui-aême« 
pour achever l'ouvrage de sa gloire . U se lassa 
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des hommages paisibles qu'il recevoit , 8c des 
•vertus faciles qui en étoient la source. Deux 
^ircotistakices fomentèrent encore ce dégoût. 
Son ame qui veilloit sans cesse sur les démar« 
xhes d'Hercule, étoit importunée des nouveaux 
exploits dont ce prince marquoit son retour 
^ans la Grèce, jy un autre cdté , soit pour éprotl- 
ver le courage de Thésée , soit pour Tarrachec 
au repos , Pirithoiis » fils d'Ixion , & roi d'unfe 
pâme de la Thessalie , conçut un projet con* 
îbrmc au génie des anciens héros. IJ vint eû- 
jever dans les champs de Marathon , les trou* 
peaux du. roi d'Athènes; & quand Thésée ae 
•présenta pour venger cet affront, Pirithoife 
parut saist^ d'utie admiration secrète; et lui 
tendant la main en signe de paix : 4, Soyee 
„ mon iuge , lui ditMl : quelle satisfaction exi-r 
„ ge?: vous? — Celle , répond Thésée, dh 
^, vous unir à moi par la confraternité des ar^ 
„ mes. M A ces mots ils se jurent une alliance 
indissoluble , €% piéditent ensemble de grandes 
entreprises- ^ 

/ Hercule, Thésée, Pirlthous , amis & ri- 

vaux généreux, déchaînés tous trois dans la 
carrière , ne respirant que les dangers & 1^ 
victoire, faisant pâlir le crime & trembler i'ià- 
«locçnce , fixoient alors les regards de la Grè- 
ce entière. Tantôt à la suite du premier , tan- 
tôt suivi du second, quelquefois se mêlant 
dans la foivle des héros, Thésée étoit appelle à 
toutes les expéditions éclatantes, il triompha , 
dit-on, des Amazones, & sur les bords du 
Thermodoin en Asie , & d ms le plaines d« 
t'Anicjuej- il parut à la chasse de cet énorme 
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fiftfigiier de Calydon, contre lequel M^Magret 
(th du jroi de cette/Ville , rassembla les priiice$ 
les plus courageux de son temps; il se signa* 
U contre les Centaures de Thessalie , ces hom* 
^es audacieux » qui s'étant exercés les pré* 
oiiers à combattra à cheval , avoient plus de 
snoyens pour donner la mort , & pour ^'éviter. 

Au milieu de ti^nt d'actions glorieuses» 
mais inutiles au bonheur de son peuple t il ré«- 
solut avec Pirithoua , d'enlever la princesse de 
Sparte, & celle d'Epire, distinguées loùtes 
deux par «ne beauté qui les sendit célèbres 
€c. malheureuses ; i' une , étoit cette. Hélène « 
dont les charmes firent depuis couler tant .d^ 
tang & de pievrs ; l'autre , étoit Proserpine f 
fille d'Aidonée, roi des Molosses. 

Ils trouvèrent Hélène exécutant une dan- 
se dans le temple de Diane; Se l'ayant arra-* 
cbée da milieu de ses compagnes» ils se dé^ 
robèreut «. par la fuite , au. châtiment qui les' 
menaçott à Lacédémone , &c qui les attendoit 
en Epire: car Aidonée, instruit de leurs des^ 
teins , livra Pirithoûs à des dogties affreux qui 
k dévorèrent, &c précipita Thésée dans leii 
horreurs d'une prison, dont il ne fut délivra 
que par les soins officieux d'Hercule. 

De retour dans se» états , îLj tiouva s^ 
famille. couverte d'opprobres, &c la ville décfai* 
rée par des factions. La reine, cette Phèdre 
dont le nom retentit souvent sur ie théâtre 
d'Athètnes , avodt conçu pour Hippolyte , qa il 
avoit eu d' Antiope , reine des Amazones > un 
amour qu'elle condâmnoit , dont le jeune prin* 
ce avoit horreur ,. & qui eauaa bieauSiia pai» 
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de Tun &" de Tautrt. Dans le même temps* 
les Pallantides « à la tète deS' principaux citQ« 
yens , cherchoient à s'emparer du pouvoir sou- 
verain, qu'ils Taccusoiem d'avoir aiFoibli: le 
peuple avon perdu dans Texercice de Y autori* 
té , Tamour de Tordre , & le sentiment de ' la 
reconnoissance • 11 venoit d'être ai^ri par la 
présence & par les plaintes de Castor & de 
Pollux , frères d'Hélène^ qui avant de la reti- 
rer dès mains auxquelles Thésée l'avoit conâee, 
avoient ravagé l'Attique ,. & excité des mur- 
mures contre, un roi qui sacrifioit tout à ses 
passions , & kbandonnoit le soin de son em* 
pire , pour aller au loin tenter des aventures 
ignominieuses , & en expier la honte dans les 
fets. 

Thésée chercha vainement è dissiper de 
si funestes impressions. On lui faisott un cri* 
me de son absence « de ses exploits « de ses mal- 
heurs ; Se quand il voulut employer la force « il 
apprit que rien n'est si foible qu'un souverato 
avili aux yeux de ses sujets. 

Dans cette extrémité , ayant prononcé des 
imprécations contre les Athéniens, il se réfa« 
gia auprès du roi Lycomède , dans Ttle dé 
Scyros; il^y périt ^uelqne teinps après *,, ou 
|^r les suites d'un accident, ou par la trahi*- 
9on de Ly-comède , attentif à ménager lamitii 
de Mnesthée ^ successeur de Thésée. 

Ses. actions, & l'impression qu'elles firent 
sur les espriu y pendant sa jeunesse , au corn-* 

!ft Vers l'an. iâo& avant J. G. 
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ménceiaent de so0 regqe» 8c i h fin de sca 

)ours / nous Toifreot successivemeat sous Tima* 
f e d'un héros ^ d'un roi , d^ttfi aventurier ; te 
suivant ces rapports diiférens , il nérita Tad* 
roiration^ l'ainôor , 8c le mépris des Athéniens* 

Ils ont depuis oublié ses égaremenSi 8â 
rougi de leur révolte . Cimon , fils de Miltia* 
de « transporta , par ordrcr de Toracle , ses os* 
semens dans les murs d'Athènes. On C9nstra^ 
.sit p sur son tombeau , un temple embelli par 
les arts , 8t devenu Tasyle des ma^lheureux. Di* 
vers monumens le retracent à nos yeux, ou 
rappellent k souvenir de son règne .C'est un 
dçs génies qui président aux jours de chaque 
mois ; un des héros qui sont honorés par des 
fêtes 8t par des sacrifices • Athènes enfin, 
le regarde comme le premier auteur de sa puis^ 
sance, te se nomme avec orgueil la ville de 
Thésée. 

La colère des Dieux « qui l' aVoit banni 
de ses états , s'appesantissoiî , depois long«t«mps^ 
sur le royaume de Thèbes« Cadmus chassé dd 
trône qu'il avoit élevé r Polydort déchiré pat 
des Bacchantes , Labdacus enlevé par une mort 
prématurée, 8( ne laissant qu'un fils s au beT<^ 
ceau, £( entouré d'ennemis : tel avoit été, depuia 
son origine « le sort de la famille royale, lorsque 
Laïus, fils Se successeur de Labdacus, aprb avoir 
perdu &c recouvré deux f(Hs la couronna , époi^ 
sa Epicaste ou Jocaste ^ fille de Ménoecéei 
c'est à cet hymen qu'étoient réservées les plus 
affreuses calamités. L*enfant qui en nàttia, di- 
soit an oracle , sera ^e meurtrier dé son père» 
& l'époux de sa mère. Ce fila naquit , 8c la« 
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matews iit pts jonraKs condamnèrent* à devenir 
la proie des bêtes féroces.. Ses cri», o« îc har 
sard, le iîfent découvrit daii$ un endroit so^ 
Jitaite. II fiit présenté à la .reine* de Corinthe;^ 
qai réleva dans sk cotUt sous le ootn d'<Edîpei» 
. Îl comme sou (As adoptif^ 

Au sortir dr Tenfence » i*)stTuit des dann 
^rs cf!AÏ\ avoit iîouhis , il consulta les dieux 5 
& leur^ miuistrea ayant confirmé par leur ré- 
ponse « l'oracle qui avoit précédé sa naissant. 
C0> il fut entraîné dans le malheur qu'il vour 
loit éviter* Résolu de ne plus retourner à C<v- 
inathe,v qu'il r-égArdoit comnye sa patrie , il prit 
k cKemisif dû la Phocide , 6c rencontra dans 
tm sentier, un vieillard qui lui prescrivit > 
avec hanteur, de laisser le passage libre, & 
voulut l'y contraindre par la fbjcç.. C' écoit 
Laïus: (Edipe se précipita sur lui» & le fit 
périr sous ses coups. 

i Après et funeste accident , le royaume' de 
Xhè):ies , & la main de Jocaste , furent promis 
à celui qui délivreroit les Thébains ésts maux 
éont ils étoi^t affligées. Spl^nge , fille naturelle 
de Laïus , s'élant :associ.ée à .d.es , brigands , ra- 
vageoit la plaine , arrètoit les voyageurs par des 
qnestioils^captiiQuses, éc les ^aroit dans les 
détours du mem Phicée ,. pour Ids livrer à ses' 
perfides compagnons. (Edipe démêla ses pièges, 
dissipa les complices de ses crimes ; & en re« 
cueillant it fruit de ça- victoire ». il remplit To- 
lacle dans: toute spm étendue. 

L'inceste t^iomphoit sur la terre ; maïs le 
ciel ^e hâta' d'en arrêter le cours. Des lumiè* 
tel odiemi^ Vincent effrayer les deux époux • 
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feca^t« fermiim ses* infortunes par une mon 
violente. (Edipe* à ce -que rapportent qoeiquet 
auteurs , s'arracha les yeux ^ Se mourut dant 
TAttiqae, où Thésée liii avoit accordé im 
asyle. Mais, suivant d'autres^ traditions, il' 
fut condamné a supporter la lumière du joisr, 
pour Toir encore des lieux témoins de ces {o§* 
faits -; 8c la vie , pour h donner à des enfant 
pitis coupables & aussi malbeureux que kiu 
C'étaient Etéocle , Polymce , Antigone & Umhr 
ne'« quil eut dEuriganée , sa seconde femme» 

Les deux princes tie furent pas plutât eA 
ige de régner, qu'ils reléguèrent CEdipe aa 
fond de son palais, & convinreint ensemble dA 
tenir V chacun a son tour, les rtn^ du gou« 
vernemént pendant une aanée entière. £téoci# 
monta le premier sur ce tfône, sous leqive) 
I abîme restoit toujours ouvert , & refusa d^en 
descendre. Poly&ice se rendit a«»pfès d'Adra^o^ 
roi d'Ârgas , qui lui donna sa fille eu mark-^ 
fe, & tui promit de puissans secours. 

Telle fu^ l'occasion de la pi;émièf!e expé« 
ditioa oà les Grecs montrèrent quelques cor'* 
fioissances de Tart militaire * • Jusqu'alors oa 
avoit vti des troupes sans soldats , inondée 
tout'à'coiip uQr pays Voisin, & se retirer apte» 
des hostilités &c des cruautés passagères. Dan» 
la gnerre de Tbèbes , on vît des projets con* 
certes avec ptudence, & suivis avec fermeté; 
des peuples diffi^rens . renfermés dans un mème^ 
camp , Se soumje à la même autorité , opposant 

♦ En x3a9 avant JT. €!. 
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Un courage égal aux rigueurs des saisons^ aux 
dangers des combats JQurnaliers/ 

Adraste partagea 1^ commandement de Tar- 
mée avec Polynice» qu'il vouloit établir sur 
le trône de Thèbes'; le brave Tydée, fils 
d*i£néc , roi d' Etolic ; l'impétueux Capanée ; 
le devin Amphiaraûs; Hippomédon, & Parthé* 
nôpée. A la suite de ces guerriers , tous di-' 
stinguéis par leur naissance Se par leur valeur, 
parureiit dana un ordre inférieur de mérite S< 
de dignités » les principaux habitans de la Mes- 
sénie» de l'Arcadie & de l'Argolide» 

L'armée s*étant mise en marche , entra 
dans la forèt^ de Némée , où ses généraux in* 
stituèrent des }eux qu'on célèbre encore au* 
jourd'hui avec la plus grande solemnité. Après 
avoir passé l'Isthme de Corinthe, elle se re^* 
dit en Béotie , où elle força les troupes .d'Etéo- 
cle à se renfermer dans les murs de Thèbes» 

Les Grecs ne connoissoient pas encore 
Tart de s'emparer d'une place défendue par 
«ne forte garniso^. Tous les efforts des assié- 
geans se dirigeoient vers les portes: toute 
Tespérahce des assiégés consistoit dans leurs 
fVéquentes sorties. Les actions qu'elles occa- 
sionnoient » avpient déjà fait périr beaucoup de 
monde , de part Se d'autre ; déjà le vaillant Ca- 
panée venoit d'être précipité du haut d'une échel- 
le qu'il avoit appliquée contre le mur, lorsque 
Etéocle Se Polynice résolurent de terminer 
entr'eux leurs différends. Le jour pris , le liea 
fixé , les peuples en pleurs , les armées en si- 
lence, les deux princes fondirent l'un sur Tau- 
tre, 8c après s'être percés de coups, ils ren« 
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dirent lés derniers soupirs» sans pouvoir a^ 
souvir leur rage. On les porta sur le même htU 
cher ; & dans la vue d^ezprimer , par ane ima« 
ge effirayante, ies scntimens qui les avoient 
animés pendant leur vie» on supposa que là 
flamme \ pénétrée de kur haine , s'étoit divisée 
pour ne pas confondre leurs cendres. 

Créon , fîrère de Jocaste » fut chargé penhr 
dant la minorité de Laodamas» fils d*£téocle^ 
de continuer une guerre qui devenoit, de jour 
en jour, plus funeste aux assiégeans» 8c qui 
imit par une vigoureuse sortie que firent les 
Thébains. Le combat fut très-meurtrier. Tydée « 
& la plupart des généraux Argiens y périrent. 
Adraste , contraint de lever le siège » ne put 
honorer par des funérailles, ceux qin étoient 
restés ^ur le champ de bataille; il £i]lut que 
Thésée interposât son autorité» pour obliger 
Créon à se soumettre au droit des gens« qui 
commençoit à s'introduire. 

Seconde Guerre de Thebes , ou Cuerre 
des Epigones^ 

La victoire des Thébains ne fit que sus-' 
pendre leur perte. Les chefs des Argiens avoictit 
laissé des fils dignes de les venger. Dès que 
les temps fiijrcnt arrivés ^^ct% jeunes princes^ 
parmi lesquels bn voy oit Diomède , fils de Ty- 
dée, 8t Sténélus, fik de Capanée, entrèrent» 
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k la tête d'une armée formidable , sur ks terres 
de leurs ennemis. 

On en vint bientôt aux. msûns ; 8c les Th^^ 
bains, ayant perdu la bataille « abandonnèrent 
]a ville « qui fat livrée au pillage. Thcrsand^r, 
fis & -successeur de EH^ynice, fut tué» quelt^ 
qaes années^ après , en« allant an siège de Troie^ 
Âprèi sa mort, deux princes de la m&me fa- 
mille régnèrent à Thèbes; mais le second fut 
tOQV^-coup saisi d'une noire frénésie; & les 
Tbebains persuadés cpxe les furies s'attache<» 
Toient au sang d'(Edipev tant qu'il en resteroit 
une goutte sur la terre ^ mirent ime autre far 
mille sur le trône. Hs choisirent > trois gêné» 
tarions après , le gouvernement répul^licàin , 
^ subsiste encore parmi eux. 

le repos dont jouit la > Grèce , après la 
seconde guerre de Tisèbes » ne pouvoir ftcre 
durable. Les chefs de cette, expédition reve^ 
noient couverts de gloire; les soldats chargés 
de butin. Les uns & les autres se montroient 
avec cette fierté vqtie donne la victoire.; & ra- 
contant à leurs enfans , à leurs amis , empres* 
ses autour d'eux , la suite de leurs travaux & 
de leurs exploits» ils ébianloient puissaraunent 
lor imaginations t & allumoient dans tous les 
ccrars b soif ardente des eombats. Un événe^ 
mm subit développa ces impressîoiis funestes.^ 

Guerre dé Troie* 

Sur îa côte de TAsîe, à Topposîte de la 
Cr^ce, vivoit paisiblement on prince «qdi ne 
cpmptoit que des souverains pour ayeux> Se qui 
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9e trouToit à ia tare d'une nombreuse AniUe; 
presque toute composée de jeiifies héros : Pfitûi 
régnoit à Trpie, & son royaume, autant par 
r opulence , & par le courage <Ies peuples 
soumis à ses lots , que par ses liaisons avec 
les rots d'Assyrie répandait en ce canton de 
TAste ^ le mftme éclat que le royaume de My-. 
cènes dans la Grèce. 

La maison d'Argos , établie en cette der* 
nière ville « recdnnoissoit pour chef Agamemnont 
£ls d'Atrée. Il àvoit )oint à set états, ceux de 
Corinthe, de Sicyone, & de plusieurs villâi 
voisines. Sa puissance augmentée de celle de 
Ménélas . son frère , qui venoit d'épouser Hé-* 
lène, héritière du toyaume de Sparte , lui don*, 
noit une grande mfluence sur cette partie de 
la Grèce , qui , de Pélops » son ayeul , a pris 
te nom de Péloponèse. 

Tantale , son bisayeul , régna d*abord en 
Lydie;. 6c, contre les droits les plus sacrés t 
retint dans les fers un prince troyen ^ nommé» 
Ganymède. Plus récemment encore « Hercule » 
issu des rois d'Argos, avoir détruit la ville 
de Troie» fait mourir Laomédon^ & enlevé 
Hésione sa fiUe. 

Le souvenir de ces outrages restés impa* 
nis > entreténoit dans les maisons de . Priam Ac 
d'Agamemnon , une .haine héréditaire & impla* 
cable , aigrie de jour en jour 4>ax la rîvaliié 
de puissance , la plus terrible des passions 
meurtrières. Paris , fils de Priam, fut destiné 
à faire éclore ces semences de divisions- 
Paris vint en, Grècc-^-ôc se rendit à la 
cour dç Ménélas , où la beauté d'Hélène fi^oit 
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, tous les regards. Aux avantages de la figure ; 

le prince troyen réunissoit le désir de plaire, 

ta l'heureux concours des talens agréables. Ces 

< qualités , aniniées par l'espoir da succès , firent 

j MM telle impression sur la reine de Sparte, 

qu'elle abandonna tout pour le suivre* Les Âtri* 

des voulurent en vain obtenir par la douceur, 

une satisfaction proportionnée à Y oflTeose ; 

' 'Priam ne vit dans son fils que le réparateur 

.des torts que sa maison & TAsie entière avotent 

éprouvés de la part des Grecs , 8c rejetta les 

««voies de conciliation qu*on lui proposoit. 

A cette^ étrange iiouvelle , ces cris tuthal* 

tueux & sanguinaires, ces bruits avant-cou« 

reurs des combats & de la mort, éclatent & 

:se répandent de toutes parts. Les nations de 

• la ^ Grèce a agitent comme une forêt battue par 

la tempête. Les. rois dont le pouvoir est ren* 

: fermé dans une seule ville,, ceux dont Tauto- 

. rite s'étend sur plusieurs peuples , possédés 

«également de l'esprit d'héroïsme, s'assemblent 

.à Mycènes. Ils jurent de reconnottre Aga- 

memnon pour chef de l'entreprise, de venger 

;Ménélas , de réduire Iliam en cendres . Si des 

princes refusent d*abord d'entrer dans la con* 

fé(lération« ils sont bientôt entraînés par Télo- 

quonce persuasive du vieux Nestor t roi de 

/ Pvlos ; par les discours insidieux d'UIisse , roi 

:d'Ithaque ; par l'exemple d'Ajax de Salamitie « 

de Diomède d'Argos, d'Idoménée de Crète, 

d'Achille, fils de Pelée, qui régnoit dans un 

canton de la Thessalie , & d'une foule d^ iea- 

nés guerriers , ivres, d'avance des succès qu'ils 

se promettent. 
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Après de 'loDgs préparatifs, Tarroée , for- 
te dVnviroo cent milU honroes j se rassembla 
au port d*Aulidé ; & près de douze cents voi«> 
les la transportèrent sur les rives de la Troade. 

La ville de Troie , défendue par des rem^ 
parts & des tours, étoit encore protégée pair 
une armée nombreuse , que commandoit Hectort 
fils de Priam ; il avoit sous lui quantité de 
princes alliés ^ qui aVoient )oint leurs troupes 
à celles des Troyens. Assemblées sur le riva- 
ge, elles présentoient un front redoutable à 
Tarmée des Grecs , qui , après les avoir re* 
poussées, se renfermèrent dans un camp, avec 
la plus grande partie de leur vaisseaux*. 

Les deux armées essayèrent de nouveau 
leurs fbrces ; & le succès douteux de plusieurs 
combats , fit entrevoir que le siège tratneroit 
en longueur. 

Avec de frêles b&timeos , & dé foibles lu* 
mières sur Tart de la navigation , les Grecs 
n'avoient pu établir une communication suivie 
entre la Grèce & TAsie. Les subsistances coia» 
tnencèrent à manquer. Une partie de )a flottie 
fut chargée '^ de ravager, ou d^ensemenccr les 
lies &c les cdtes voisines ; tandis que divers 
partis dispersés daiu la campagne ^ cnlevoient 
les récoltes 8c les troupeaux. Un autre motif 
rendoit ces détachemens indispensables. La vil- 
le, n'étoit point investie ; & comme les trou* 
pes de Priam la mettoient à Tabri d'un coup 
de main , on résolut d'attaquer les a^iés de 
ce prince , soit pour le priver de leurs dépouil- 
les , soit pour le privicr de leurs secours. Achille 
portoit de tous cétés le fer 6c la flamme ; après 



s*ètre ^ébùrAé comme un torrent âestHieteur ^ 
/ il revenott avec uft butin immense, qu'on di- 
stribuoit à Tarmée , avec âes esclaves sans 
tiombre, que les généraux partageoieni entr'eux. 
Troie étoit située au pied du Mont Ida , 
i quelque distance de la mer ; les tentes Se 
les vaisseaux des Grecs occupaient le rivage ; 
Tespace du milieu étoit le théâtre de ht bra- 
VQufe & de la férocité: ks Ttoyens & les 
Grecs , armés de piques « 4e massues , d*épées , 
de flèches & de javelots ; couverts de casques, 
èe cuirasses & de boucliers ; les rangs pres- 
sés , les généraux a leur tète , s'avançoient les 
uns contre les autres ; les premiers avec de 
'grands cris; ks seconds, dans un silence plus 
effrayant : aussi-tèt les chefs devenus soldats ,, 
plus jaloux de donner de grands exemples 
^ue de sages conseils , se précipitoient dans 
le danger , & laissoient presque toujours au 
liasard le soin d'un succès qu ils ne savoient ni 
-préparer ni suivre ; les troupes se heurtoient 
. 8c se brîsoient avec confusion , comme les flots 
que le vent pousse & reppusse dans le détroit 
de TEubée. La nuit séparoit les* combattans ; 
la ville ou les retrancheftiens servoient d'asyle 
aux vaincus ; la victoire coûtoit du sang , Se 
tie produisoit rien. 

Les jours suivans , h, flamme du bâcher 
dévoroit ceux que la mort avoit moissonnés : 
on honorçit leur mémoire par des larmes &c 
par de$ jeux funèbres . La trêve expiroit , 8c 
Ton en vcnoit encore aux mains. 

Souvent au plus fort*- de la mêlée, un 
guerrier élevoit sa voix , & défioit au combat 
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un guerrier du parti contraire • Les trbapes, 
en silence , les voyoient tantôt se lancer des 
traits oa d'énormes quartiers de pierre, tantôt 
se joindre l'épée à la main, &c presque tou- 
jours -s'insulter mutuellement pour aigrir leur 
fureur. La haine du vainqueur survivoit à son 
triomphe: s'il ne pouvoit outrager le corps de 
son ennemi , 6c le priver de la sépulture , il 
tâchoit du moins de le dépouiller de ses ar- 
mes. Mais , dans l'instant , les troupes s'a Van- 
çoient de part Se d'autre, soit pour lui ravir 
sa proie , soit pour la lui assurer ; 8c l'action 
devenoit générale. 

Elle le devenoit aussi , lorsqu'une des ar- 
mées avoit trop à craindre pour les jours de 
son guerrier, ou lorsque lui-même cherchoit à 
les prolonger par la fuite. Les circonstances 
pouvoient justifier ce dernier parti : l'insulte 8c 
le mépris flétrissoient à jamais celui qui fu^oit 
sans combattre , parce qu'il faut , dans tous 
lés temps , savoir affronter la mort « pour mé- 
riter de vivre. On réservoit rindulgcnce pour 
celui qui ne se déroboit à la supériorité de 
son adversaire , qu'après l'avoir éprouvée : car 
la valeur de ces temps-là, consistant moins 
dans le courage d'esprit , que dans le sentiment 
de ses forces , ce n'étoit pas une honte de 
fuir , lorsqu'on ne cédoit qu'à la nécessité ; mais 
c'étoit une gloire d'atteindre Tennemi dans sa 
retraite 9 8c de joindre à la force qui préparoit 
la victoire, la légèreté qui servoit à la décider. 
Le» associi^tions d'armes 8c de sençmens 
entre deux^ guerriers , ne furent jamais sixom* 
munes que pendant la guerre de Troie. Achille 
Tom. I. j 
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& Patrocle , Ajaz Se Teucer » Diomède & 
Sthénélus , Idoménée et Mérion , tant d'autres 
héros dignes de suivre leurs tracés, combat- 
toient souvent l'un près de l'autre; et se jet- 
tant dans la mêlée ^ ils partageoient entr'eux 
les périls et la gloire ; d'autres fois , montés 
sûr un même char , l'un guidoit les coursiers ^ 
tandis que l'autre écartoit la mort , et la ren- 
voyoit à l'ennemi. La perte d'un guerrier exi- 
geoit une prompte satisfaction de la part de 
son compagnon d'armes ; le sang versé deman- 
doit du sang. 

Cette idée, fortement imprimée dans les 
esprits , cndurcissoit les Grecs et les Troyens 
contre lés maux sans nombre qu'ils éprouvoient. 
Les premiers avoient été plus d'une fois sur 
le point de prendre la ville ; plus d'une fois , 
les seconds avoient forcé le camp, malgré les 
palissades , les fossés , les. murs" qui le àéfén-^ 
doient. On voyait les armées se détruire, et 
les guerriers disparoître : Hector , Sarpédon j 
A jax p Achille lui-même , avoient mordu la pous^ 
sière. A l'aspect de ces revers, les Troyens 
aoapiroient après le renvoi d'Hélène , les Grecs 
après leur patrie ; mais les uns et les autres 
étoient bientôt retenus par la honte , et par la 
malheureuse facilité qu'ont les hommes de s'ac- 
coutumer à tout , excepté au repos et au bon-* 
heur. 

Toute la terre avoit les yéu'x fixés sur les 
campagnes de Troie , sur ces lieux où la gloî* 
re appelloit à grands cris les princes qui m'a* 
voient «pas été du commencement de l'expédi* 
lion. Impatiens de se signaler dans cette car- 
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rière ouverte aux nations, ils venotent suc- 
cessivement joindre leurs troupes à celles de 
leurs alliés , et périssoient quelquefois dans un 
premier combat. 

Enfin 9 après< dix ans de résistance et de 
travaux , après avoir perdu l'élite de sa jeunes- 
se et de ses héros , la ville tomba sous les 
efforts d^ Grecs ; et sa chute fit an si grand 
brait dans la &rèce , qu*elle sert encore de 
principale époque aux annales des nations * •' 
Ses murs > ses maisons > ses temples réduits 
en poudre ; Priam expirant au pied des autels; 
ses fils égorgés autour de lui ; Hécube « soh 
épouse , Cassandre , sa fille , Andromaque , 
veuve. d'Hector , plusieurs autres princesses , 
chargées de fers , et tratnées comme des escla- 
ves ^ à travers le sang qui ruisseloit dans lift 
rues , au milieu d'un peuple entier , dévoré 
par la flamme, ou détruit par le fer vengeun 
tel fut le dénouement de cette fatale guerre. 
Les Grecs assouvirent leur fureur; mais ce 
plaisir cruel fut le terme de leur prospérité, ec 
le commencement de leurs désastres. 

Leur retoar fut marqué par les plus sini* 
stres revers, Mnesthée , roi d'Athènes, finit 
ses jours dans Hle de Mélbs ; Ajax , roi des 
Locriens , périt avec sa flotte ; Ulysée plua 
malheureux, eut souvent à craindre le mèm6 
sort, pendant les dix ans entiers qu'il erra 
sur les flots ; d'autres , encore plus à plamdre, 
furent reçus dans leur famille, comme des 
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étrangers revètas de titres qu'une longue ab« 
sence avoit tait oublier « qu'un retour imprévu 
rendoit odieux. Au lieu des transports rque de- 
voit exciter leur présence , ils n'entendirent 
autour d'eux que les cris.révoltans de l'ambi- 
tion , de l'adultère et du plus sordide intérêt: 
^ trahis par leurs parens et leurs amis , la plu- 
^^% part allèrent , sous la conduite d'Idotnénée » de 
• ''Philoctète ^ de Diomèàe et de Teucer , en cher- 
cher de nouveaux en des pays inconnus. 

La.tnaison d'Argos se couvrit de forfaits, 
et déchira ses entrailles de ses propres mains; 
Agamemnon trouva son trône et son lit pro- 
fanés par un indigne psurpateur ; il mourut , 
assassiné par Clyteinnestre « son épouse , qui^ 
quelque teiop.s après , fut massacrée par Oreste 
ion fils. 

Ces horreurs , multipliées alors dans pres- 
que tous les ciEintons de la Grèce , retracées 
, encore aujourd'hui sur le théâtre d'Athènes , 
devroient instruire les rois et les peuples , et 
leur faire redouter jusqu'à la victoire même • 
Celle des Grecs leur fut aussi funeste qu'aux 
Troyens : affoiblis par leurs efforts et par leurs 
succès f ils ne purent plus résister à leurs di- 
visions , et s'accoutumèrent à cette funeste idée, 
que la guerre étoit aussi nécessaire aux états, 
que la paix . Dans l'espace de quelques géné- 
rations , on vit tomber et s'éteindre la plupart 
des maisons souveraines , qui avoient détruit 
celle de F^riam ; et quatre-vingts ans après la 
ruine de Troie , une partie du Féloponèse pas- 
sa entre les mains des Héraclides , ou descen- 
dans d'Hercule, 
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Retour des Héractides. 

La révolution produite par le retour de 
ces princes , fut éclatante , et fondée sur les 
plus spécieux prétextes ^ . Parmi les familles , 
q4ii dans les plus anciens temps , possédèrent 
Tempire d'Argos & de Mycènes, les plus dis- 
tinguées furent celle de Danaiis & celle de Pé<^ 
lops. Du premier de ces princes , étoient issus 
Proetus , Agrisius « Persée , Hercule ; du second 9 
Atrée» Agamemnon, Oreste 8c ses fils. 

Hercule , asservi , tant quUl vécut , aux 
volontés d'Euristhée , que des circonstances 
particulières avoicnt revêtu du pouvoir suprê* 
me , ne pat faire valoir ses droi ts ; mais il les 
transmit à ses fils , qui furent ensuite bannis 
du Péloponèse. Us tentèrent plus d'une fois 
dV rentrer ; leurs efforts étoient toujours ré- 
primas par la maison de Pélops» qui, après la 
mort d'Euristhée , avoit usurpé la couronne : 
leurs titres furent des crimes, tant qu'elle put 
leur opposer la force; dès qu'elle cessa d'être 
si redoutable , on vit se réveiller en faveur 
des Héraclides l'attachement des peuples pour 
leurs anciens maîtres , Se la jalousie des puis- 
sances voisines contre la maison de Pélops . 
Celle d'Hercule avoit alors à sa tête trois frè- 
res ; Thémène , Cresphonte & Aristodème y qui , 
s'étant associés avec les Doriens , entrèrent 
avec eux dans le Péloponèse, où la plupart 



^ En loo^. avant J. 
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des villes furent obligées de les reconnottre 
pour leurs souverains. 

Les descendans d'Agamemnon , ft^rcés dan^ 
Argos, 6c ceux de Nestor, dans la Messénie» 
89 réfugièrept « les premier» en Tkrace, les se- 
conds en Attique^ Argos échut en partage à 
Témène , & la M^sénie à Cresphonte. Euris* 
thène ic Proclès , fils^ d*Aristodème mort aa 
commencenien.t de Te^rpédition , léguèrent à La* 
cédémone* 

Peu de temps après , les* vainqueurs aita^ 
quèr ent. Codrus « roi d'Athènes « qui avoit don- 
né un asyle à leurs ennemis» Ce prince ayan» 
appris que Toracle promettoit la victoire à cel- 
le des deux armées qui pérdroit son général 
dans la bataille , s'exposa volontairement à la 
mort; 6(.ce: sfcc^ce enflamma tellement ses 
troupes s qu'elks mirent les Héraclides en fiiite. 

C'est là que finissent les siècles nommés 
héroïques i Se. qu ilr faut se placer > pour ea 
saisir Tespriti 8c pour entrer dans des détails 
que le cours rapide des événemenar permettoit 
à peine d'indiquer. 

Réflexions sur les siècles héroïques. 

On ne vojroii: anciennement que des mo^ 
narchies dans 1» Grèce; on n'y voit presque 
partout aujourdliui que des républiques. Les 
premiers rois ne possédoient qu^une ville, ou 
qu'un canton ; quelques-uns étendirent leur 
puissance » aux dépens de leurs voisins , 8c se 
fbrmèrent de grands états ; leurs successeurs 
voulurent augmenter leur autorité , au pré|«dî- 
ce de. leurs sujets, & la perdirent. 
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S*il n'étoit pas venu dans la Grèce d'au* 
très colonies que celle de Cécrops , les Athé- 
niens plus éclairés , 8c par conséquent plus 
puissans que les autres sauvages , les auroient 
assujettis par degrés ; & la Grèce n'eût formé 
qu'un grand royaume , qtli subsisteroit au«* 
)ourd*hui comme ceux d'Egypte 8c de Perse • 
Mais les diverses peuplades venues de TOrient, 
la divisèrent en plusieurs états ; 8c les Grecs 
adoptèrent par-tout le gouvernement monarchi* 
cpie , parce qu'il est plus aisé de suivre les 
volontés d'un seul homme, que celles de plu- 
sieurs chefs ; &c que l'idée d'obéir 8c de com* 
mander tout^à-la^fois ^ d'être en mème*temps 
•ujet Se souverain , suppose trop de lumières 
8c de combinaisons, pour être apperçue dans 
l'enfance des. peuples. 

Les rois exerpoient las fonctions de pon*^ 
tife, de général 8c de juge; leur puissance 
qu'ils transnettoient à leurs descendans i étoit 
très-étendue , 8c néanmoins tempérée par un 
conseil dont ils prenoient les avis , 8c dont ils 
communiquoient les décisions à l'assemblée g^ 
nérale de la nation* 

Quelquefois , après une longue guerre , 
les deux prétendans au trône» ou les (ieux 
guerriers qu'ils avoienc choisis , se présentoieA 
les armes à la main ; 8c le droit de gouver- 
ner les hommes , dépendoit de la force ou de 
l'adresse du vainqueur* 

Pour soutenir l'éclat du rang» le souve- 
rain , outre les tributs imposés sur le peuple , 
possédoit un domaine qu'il avoit repu de ses 
ancêtres , qu'il augmentoit par ses conquêtes , 
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Se quelqaefols par la générosité de «es amis. 
Thésée* banni d'Athènes, eot pour unique res« 
source , les biens que son père ]ui avoit laissés 
dans Tile de Scyros • Les Etoliens , pressés par 
un ennemi puissant promirent à Néléagre « 
Als d'Œuée leur roi « un terrain considérable « 
s'il vouloit combattre à leur tite • La multipli- 
cité des^ezemples ne permet pas de citer les prin- 
ces qui durent une partie de leurs trésors à la 
victoire , ou à la reconnoissance : mais ce qu*on 
doit remarquef , c'est qu'ils se glorifioient des 
présens qu'Us avoient obtenus , parce que les 
présens étant regardés comme le prix d'un 
bienfait , ou le symbole de l'amitié , il étoit 
honorable de les recevoir, & honteux de ne 
pas les méritejr. 

Rien ne donnoit plus d'éclat- au rang su- 
prême , & d'essor ati courage , que V esprit 
d'héroïsme; rien ne s'assortissoit plus aux 
moeurs de la nation , qui étoient presque par- 
tout les mômes : le caractère des hommes étoit 
alors composé d'un petit nombre de traits sim- 
ples», mais expressifs & fortement prononcés.: 
Tart n'avoit point encore ajouté' ses couleurs 
i l'ouvrage de la nature. Ainsi les particu- 
liers dévoient différer entr'eux, & les peuples 
«e^ ressembler • 

Les corps naturellement robustes le deve- 
ooient encore plus par l'éducation ; les âmes 
sans souplesse & sans apprât, étoient actives « 
entreprenantes, aimant ou haïssant à Texcès^ 
toujours entraînées par les sens , toujours prê- 
tes à s'échapper: la nature* moins contrainte 
dans ceux qui étoient revêtus du pouvoir t se 
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d^veloppoit chez eux avec plus d'énergie , que 
cbez le peuple : ils repoussoient une ofîonse 
par Toûtrage , oy par la force ; & plus foibles 
dass la douleur que dans les revers > si c'est 
pourtant une foiblessê , de parottre sensible , 
ils pleuroient sur un affront dont ils ne pou* 
voient se venger : doux & faciles , dès qu^on 
les pré^enoit par des égards ; impétueux & ter- 
ribles qaand on y œanquoit , ils passoient de 
la plus grande violence aux plus grands re- 
mords ; 8c réparoiënt leur faute. avec la même 
sin^plicité qu'ils en faisoient l'aveu • Enfin » 
cmnme les vices Se les vertus étoient sans voi- 
le & sans détour , les princes & les héros 
étoient ouvertement avides de gain, de gloire, 
de préférences & de plaisirs • 

Ces cœurs , mâles 8c altiers , pe pouvo- 
ient éprotiver des épaotions languissantes. Deax 
grands sentimens les agitoient à-la-fois , l'amour 
& l'amitié ; avec cette différence que . Tamour 
étoit pour eux une flamme dévorante & passa« 
gère ; l'amitié^ , une chaleur vive & continue : 
Tamitié produisoit des actions régardées au- 
jourd'hui comme des prodiges , autrefois corn* 
me des devoirs • Oreste 6c Pylade , voulant mou-* 
rir l'un pour l'autre « ne faisoient que ce qu*a- 
voient fait avant eux d'autres héros • L'amour, 
violent dans ses transports, cruel dans sa ja- 
lousie , avait souvent des suites funestes : sur 
des coeurs plus sensibles que tendres , la beau- 
té avoit plus d'empire que les qualités qui 
l'embellissent -, elle faisoit Tornement de ces 
fêtes supeibes que donnoient les princes , lors- 
qu'ils cotttractoient une alliance. Là, sei ras- 
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sembloietit avde les rois fc les gmerriérs , dés 
princesses dont la présence & la jalousie étoient 
une source de divisions 8( de dialhoirs. . 

Aux ndces d'un roi de Larisse, dejeuaes 
Thessallens, connus sous le nom de Centau-» 
res, insultèrent les compagnes de la jeune rei* 
ne, Ac périrent sous les coups de Thésée, 8c 
de plusieurs héros , qui , dans cette occasion , 
prirent la défense d'un sexe qu'ils avoient 0U"f 
tragé plus d'unç fois. 

Les ndces de Thétis 8c de Pelée furent 
troublées par les prétentions de quelques princes* 
ses, qui, déguisées , suivant l'usage, sous les 
noms de Junon, de Minerve, & des autres 
déesses , asptroient toutes au prix de la beautéé 

Un autre genre de spectacles réunissolt 
les princes 8c les héros: ils accouroient aux 
fiinérailles d'un souverain , 8c déployoient leur 
magnificence & leur adresse dans les jeux qu'on 
célébroit ^pour honorer sa mémoire • On don- 
noit des feux sur un tombeau , parce que la 
douleur n'avôit pas besoin de bienséances. Cette 
délicatesse qui rejette toute consolation , est dans 
le sentiment un excès ou une perfection qu'on 
ne connoissoit pas encore; mais ce qu'on sa^ 
voit, c'étoit de verser des larmes sincères, de 
les suspendre quand la . nature l'ordonnoit, 8c 
d*en verser encore , quand le cœur se ressou- 
venoit de ses pertes . „ Je m'enferme quelque* 
^ fois dans mon palais , dit Ménélas*dans Ho- 
rt mère, pour pleurer ceux de mes amis qui 
,» ont péri sous les murs de Troie • ,, Dix ans 
s'étoient écoulés depuis leur mort. 
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Les héro6 étoiem injustes & religieux ett 
nême temps • Lorsque , par TefFet du hasard , 
d'une haine personnelie ou d'une défense légi* 
time , ils avoient donné la mort à quelqu'un , 
Us firémissoient dâ sang qu'ils Tenoient de fai« 
te couler ; 8c quittant four trdne ou leur pa- 
trie t ils adloient au loin mendier le secours de 
l'expiation. Après les sacrifices qu'elle exige ^ 
on répandoit siur la main coupable, l'eau desti* 
née à la purifier; & dès ce moment, ils ren» 
tf oient dans la société , in se préparoient à de 
nouveaux combats. 

Le peuple , frappé de cette cérémonie , ne 
l'étoit pas moins de l'çxtérieur menaçant que 
ces héros ne qaittoicnt jamais : les uns jetoient . 
sur leurs épaules la dépouille des tigres 8c 
des lions dont ils avoient triomphé ; les autres 
paroîssoiem avec de lourdes massues , ou des 
armes de différentes espèces , enlevées aux hxh 
gands dont ils avoient délivré la Grèce. 

C'est dans cet appareil qu'ils se préseii* 
toient pour jouir des droits de l'hospitalité, 
droits circonscrits aujourd'hui entre certaines 
ikmilks, alors communs à toutes. A la voix 
d'un étranger 9 toutes les portes s'ouvroient^ 
tous les soins étoient prodigués ; 8c pour ren*» 
dre à l'humanité le plus beau des hommages,' 
on ne s'informoit de son état 8c de sa nais-* 
sance , qu'après avoir prévenu ses besoins. Ce' 
^n'étoit pas à leurs législateurs que les Grecs 
étoient redevables de cette institution sublime;^ 
ils la dévoient à la nature , dont les lumières 
vives 8c profondes remplissoient le cœur de 
l'homme , & n'y sont pas encore éteintes , puis^ 
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que notre premier mouvement est un ^ mouve* 
'mfent d'estime & de coniiance pour nos sem- 
blables ; Se que la défiance seroit regardée com- 
me un vice énorme « si l'expérience de tant de 
perfides n'en avoit presque fait une vertu. 

Toutefois , dans les siècles où brilloient 
de si beaux exemples d'humanité , on vit éclo- 
re. des crimes atroces &c inouis • Quelques-uns 
de ces forfaits ont existé , sans doute ; ils 
étoient les fruits de l'ambition & de la ven« 
geance , passions effrénées » qui , suivant la dif- 
férence des conditions ôc des temps , emploient , 
pour venir à leurs fins , tantôt des manœuvres 
sourdes & tantôt la force ouverte. Les autres 
. ne durent leur origine qu'à la poésie , qui , 
dans ses tableaux, altère les faits de l'histoi*» 
re , comme ceux de la nature. Les poètes, 
maîtrçs de nos cœars , esclaves de leur imagi- 
nation, remettent sur la scène les principaux 
personnages de l' antiquité ; & sur quelques 
traits échappés aiix outrages du temps , éta« 
Missent des caractères qu'ils varient ou con- 
trastent , suivant leurs besoins ; & les char- 
geant quelquefois de couleurs eflFrayantes , ils 
transforment les foiblesses en crimes , & les 
crimes en forfaits . Nous détestons cette Mé- 
dée , que Jason emmena de Colchidë • & dont 
la vie ne fut , dit-on , qu'un tissu d'horreurs # 
Peut-être n'eut elle d'autre magie que ses char- 
mes , '& d'autre crime que son amour ; & peut- 
être aussi la plupart de ces princes, dont la 
mémoire est aujourd'hui couverte d'opprobres, 
n'étoient pas plus coupables que Médée. Ge 
n'étoit pas la barbarie qvii régnoit le plus dans 



AU VOYAGE DE LA OREGE 4$ 

ces siècles reculés ; c'étoit une certaine violen* 
ce de caractère , qui souvent , à force d'agir 
à découvert , se irahissoit elle-même . On pou- 
voit du moins se prémunir contre une haine 
qui s'annonçoit par la colère, 8c contre les 
passions qui avertissoient de leurs projets. Mais 
comment $e garantir aujourd'hui de ces cruau- 
tés réfléchies y de ces haines froides Se assez 
patientes pour attendre le moment de la ven« 
geance ? Le siècle véritablement barbare « n'est 
pas celui où ri y a le plus d'impétuosité dans 
les désirs , mais celui où l'on trouve le plus 
de fausseté dans les sentimens. 

Ni le rang , ni le sexe , ne dispensoient 
des soins domestiques » qui cessent d'être vils, 
dès quMls sont communs à tous le^ états* On 
les associoit quelquefois avec des talens agréa* 
blés , tels que la musique & la danse ; & plus 
souvent encore avec des plaisirs tumultueux , 
tels que la chasse 8c les. exercices qui entre* 
tiennent la force du corps , ou la développent^ 

Les lois étoient en petit nombre , 8c fort 
simples, parce qu'il falloit moins statuer sur 
l'injustice, qu^ sur l'insulte; 8c plutdr répri*- 
mer les passions dans leur fougue , que pour* 
suivre les vices dans leurs détours. 

Les grandefs vérités de la morale^ d'abord . 
découvertes par cet instinct admirable qui por- 
te l'homme au bien, furent bientôt confirmées 
à ses yeux par l'utilité qu'il retiroit de leur 
pratique. Alors on proposa pour motif & pour 
récompense à la vertu , moins la satisfaction 
de Tame , que la faveur des dieux , l'estime 
du public $ 8c les regards de la postérité • La 
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raison ne se replioit pas ettcorë sur elle-mètne^ 
pour sonder ïa nature des devoirs^ Scies sou-^ 
mettre à ces analyses , qui servent , tantôt à 
les coinfirmer, tantôt à les détruire. On sa* 
voit seulement que dans toutes les circonstan*- 
ces de la vie , il est avantageux de rendre à 
chaèun ce qui lui appartient; 8c d'après cet- 
te réponse du cœur, les âmes honnêtes s'a« 
bandonnoient à la vertu , sans s'appercevoir 
des sacrifices qu'elle exige. 

Deux sortes de connoissances éclairoient 
les hommes : la tradition dont les poètes étoient 
les interprêtes , & l'expérience que les vieil- 
lards avoient acquise. La tradition conservoît 
quelques traces de l'histoire des Dieux , 8c de 
celle des hommes. Delà , les égards qu'on avoît 
pour les poètes , chargés de rappeller ces faits 
întéressans» dans les festins 8c dans les occasions 
d'éclat , de les orner des charnues de là musi- 
que , 8c de les embellir . par des fictions qui 
flattoient la vanité des peuples 8c des rois. 

L'expérience des vieillards suppléoit à 
Texpériente lente des siècles; 8c réduisant let 
exemples en principes , elle faisoit connottre 
les effets des passions , 8c les moyens de les 
réprimer • De là naissoit pour la vieillesse , 
cette estime qui lui assignoit les premiers rangs 
dans les assemblées de !Nl nation , 8c qui ac« 
cordoit à peine aux jeunes gens la permission 
de l'intertoger. 

L'extrême vivacité des passions donnoit 
un prix infini à la prudence , & le hesoin d'être 
instruit au talent de la parole. 
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Oe toutes les qualités de Tesprît 9 V ima^ 
gination fut cultivée la première % parce que 
c'est celle qui se mafnifcste le plutôt dans Tea- 
f^nce des hommes & des peuples , et que , 
cher le$ Grecs en particulier , le climat qu'ils 
habitoiem, et les liasQUS q&'ils contractèreni 
avec les orientaux , contribuèrent i la déve- 
lopper . 

En Egypte , où le soleil est toujours ar- 
dent ,^o& les vents , les accroissemens du Nil, 
et les autres phénomènes sont assujétis à un 
o^dre constant \ où la stabilité et l'uniformité 
de la nature semblent prouver son éternité ^ 
rimagination agrandissoit tout; et s'élançant 
de tous câtés dans l'infini, elle rcmplissoit le 
peuple d'étonnement et de Respect. 

Dans la Grèce, où. le ciel> quelquefois 
troublé pas des orages , étincelle presque tou« 
jours d' une lumière pure \, où la diversi«« 
té des aspects et des saifons offre suns cessf 
des contrastes frappans ; où à chaque imftantt 
la nature paroît en action , parce qu'elle dif« 
fère toujours d'elle-même , l'imagination » plus 
riche et plus active qu'en Egypte , embellissoit 
tout , et répandoit une chaleur aussi douc« 
que féconde j dans les opérations de l'esprit* 

Ainsi les Grecs sortis de leurs forêts, ne 
virent plus les objets sous un voile effrayant, 
et sombre) ainsi les Egyptiens transportés en 
Grèce $ adoucirent peu-à-peu les traits sévères 
et fiers de leurs tableaux : les uns et les au* 
très ne faisant plus qu'un même peuple, se 
formèrent un langage qui brilloit d'expressions 
figurées \ ils revêtirent leurs anciennes 1 opi* 
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nions de couleurs qui en altèroient la simpli* 
cité « Qiais qui les rendoient plus séduisantes ; 
et comme les êtres qui avoient du mouvement, 
leur parurent pleins de vie , et qu'ils rappor- 
toient à autant de causes particulières les phé- 
nomènes dont il ne connoissoi.ent . pas la liai* 
son f Tunivers fut à leurs yeux une superbe 
décoration , dont les ressorts se mouvoient au 
gré d*un nombre infini d'agens invisibles. 

Alors se foràTia cette philosophie ou plu- 
tôt cette religion qui subsiste encore parmi le 
peuple ; mélange confus de vérités et de men-- 
songes , de traditions respectables &c de fictions 
riantes : système qui flatte les sens , & révol- 
te l'esprit ; qui respire le plaisir en préconi- 
sant la vertu , & dont il faut tracer une lé- 
gère esquisse , parce qu'il porte l'empreinte du 
siècle qui l'a vu*naître. 

Quelle puissance a tiré l'univers du chaos? 
L'être infini, la lumière pure , la source de la vie : 
donnons-lai le plus beau de ses titres ; c'est 
l*amour même, cet amour dont la présence ré« 
tablit par-tout l'harmonie , & à qui les hom* 
mes & les dieux rapportent leur origine. - 

Ces êtres intelligens se disputèrent l'em- 
pire du monde ; mais terrassés dans ces com- 
bats terribles , les hommes furent pour tou- 
jours soumis à leurs vainqueurs. 

La race des immortels s' est multipliée » 
ainsi que celle des hommes • Saturne , issu du 
commerce du ciel & de la terre , eut trois 
fils qui se sont partagé le domaine de l'uni- 
vers : )upîter règne dans le Ciel, Neptune sur 
la teer , Platon A^i^ les enfers y & tous trois 
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fur 4a terre: tous trois sont environnés d'une 
foule de divinités chargées d'exécuter leurs or* 
dres. 

Jupiter est le plus puissant des dieux , 
car il lance la foudre: sa cour est la plus 
brillante de toutes ; c'est le séjour de la lumière 
éternelle , & et doit être celui du bonheur , 
puisque tous les biens de la terre viennent du 
ciel. 

On implore les divinités des mers & des 
enfers , en certains lieux &c en certaines cir- 
constances; les dieux célestes par-tout, &c dans 
tous les momens de la vie • Ils surpassent les v 
autres en pouvoir, ^ puisqu'ils sont au dessus 
de nos tètes ; tandis que les autres sont à nos 
calés, ou sous nos pieds. 

Les dieux distribuent aux bommes la vie., 
la santé , les richesses , la sagesse & la va* 
leur . Nous les accusons d'être les auteurs de 
nos maux;. ils nous reprochent d'être malheur 
reux par notre faute. Pluton est odieux aux 
mortels , parce qu'il est inflexible . Les autres 
dieux ^e laissent toucher par no$ prières , Se 
sur-tout par nos sacrifices, dont l'odeur est 
pour eux un parfum délicieux . 

• S'iU ont des sens comme nou$> ils doî* 
vent avoir les mêmes passions. La beauté fait 
sur leur cœur l'impression qu'elle fait sur le 
nôtre. On les a vus souvent chercher sur la 
terre des plaisirs de^venusr plus yifs par l'oubli 
de la grandeur, 6c l'ombre du mystère. 

Les Grecs , par ce bizarre assortiment 
d'idées , n'avoient pas voulu dégrader la divi^ 
ailé. Accoutumés à juger d'après eu|:-mêmes 
Tom. L 4 
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Ae tous les êtres vivans , ils prâtqient lears 
foiblèises %mx dieux , 8c lears sentimens aux 
animaux , sans prétendre abaisser les prênnièrs» 
ni. ^ever les seconds . 

Quand ils voularent se former une idée 
du bonheur du ciel , & des soins qu'on y prenoit 
du gouvernement de l'univers , ils jetèrent 
jeurs regards autour d'eux , &c dirent : 

Sur la terre un peuple est heureux « lors- 
qu'il passe ses jours ^dans les fôtes ; un sdu- 
yerain , lorsqu'il rassemble à sa table les prin* 
ces & les princesses qui régnent dans les con-^ 
trées voisines ; lorsque de jeunes esclaves par- 
fumées d'essences » y versent le via à pleines 
coupes , & que des chantres habiles y marient 
leur voix au son dç la lyre : ainsi ^ dans les 
repas fréquens qtii r4unissent les habttans du 
ciel , la jeunesse 8c la beauté « sous les traits 
d'Hébé , distribuent le nectar 8c Tambroisie ; 
les chants d'Apollon 8( des -Muses font retentir 
ies voûtes dç l'Olympe ^ •& la joie brille dans 
fous les yeux • 

Quelquefois Jupher assemble les immortels 
auprès de son trône: il agite avec eux les 
intérêts de la terre, de la même manière qu'un 
souverain discute , avec les grands de son ro- 
yaume « les intérêts de ses états • Les di^uz 
proposent des avis différens ; 8c pendant qu'ils 
les soutiennent avec chaleur , Jupiter pronon- 
ce, 8c tout rentre dans le silence. 

Les dieux revêtus cle son autorité, îm- 
priment le mouvement à l'anivers , 8c sont les 
auteurs d^s phénomènes qui nous étonnent « ' 
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Tous les matios ane jeuoe déesse oavr« 
les portes de l'orifm , fiç répand la fraîcheur 
dans les airs , les fleurs da^ns h campagne , 
les rubis' sur la route du soleil • A cette an« 
aonce , la terre se réveille » & s'apprête à re* 
cevoir le Dieu qui lui (fonne tous les jours unt 
nouvelle vie: il parotti» il se montre avec la 
magnificence qui convient au souverain def 
cieuz 'y son char , conduit par les Heures , vo<* 
le , 8c s'enfonce dans Tespace immense qu'il 
remplit de flammes &c de lumière. Dès qu'il 
parvient au palais de U souyeraine des mers « 
la nuit qui marche éteroellement sur ses trar 
ces , étend ses voiles sombres , & attache des 
feux sans nombre à la voûte céleste. Alorf 
s'élève un. autre char dont la clarté douce 8c 
consolante porte les coeurs sensibles à la rê<- 
verie • Une déesse le conduit . Elle vient en 
silence recevoir les tendres "hommages d'Endyf 
mion. Cet arc qui brille de si riches couleurs, 
& qui se. courbe d'un point^de l'horizon à Tau- 
tre , ce sont les traces lumineuses du passage 
d'Iris, qui porte à la terre Jes ordres de Ja* 
non • Ces vents agréables , ces tempÊtes hor-^ 
ribles , ce sont des génies , qui tantôt se jouent 
dans les airs , tantôt lutteiiit les uns contrç 
les autres , pour soulever les flots . Au pied 
de ce coteau , est une grotte , asyle de la fraî- 
cheur & de la paix. C'est là qu'une Nymphe 
bienfaisante verse de son urne intarissable « le 
ruisseau qui fertilise la plaine voisine; c'est 
de là qu'elle écoute les vœux de la jeune 
beauté qui viçnt contempler s^s attraits dans 
Tonde fugitive. Entrez dans ce bois sombre ; c^ 
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l&^est ni le silence , ni la solitude , qai occupe 
votre esprit : vous êtes dans la demeure des 
Dryades et des Sylvains , et le secret effroi que 
vous éprouvez , est Teffct de la majesté divine. 

De quelque côté que nous tournions nos 
pas , nous sommés en présence des dieux ; 
nous les trouvons au dehors , au dedans de 
nous ; ils se sont partagé Tempire des âmes , 
ht dirigent nos penchans ; les uns président i 
là guerre et aux arts de la paix; les autres 
nous inspirent Tamour de la salgesse, ou ce- 
lui des plaisirs : tous chérissent la justice , et 
protègent la vertu: trente mille divinités , di- 
spersées au milieu de nous , veillent continuel- 
lement sur nos pensées et sur nos actions. 
Quand notis faisons le bien, le ciel- augmente 
nos jours et ' notre bonheur ; il nous punit , 
^uand nous faisons le mal. A la voix du cri^ . 
hie , Némésiset les noires Furies sortent en 
mugissant du fond des enfers ; elles se glissent 
dans le cœar du coupable , et le tourmentent 
jour et nuit par des cris funèbres et perpans. 
Ces cris sont les remords . Si le scélérat né- 
glige avant sa mort , de les appaiser par les 
cérémonies saintes , les Furies attachées à son 
ame, .comme à leur proïe , la traînent dans 
îes gouffres du Tartare : car les anciens Grecs 
étoient généralement persuadé? que Tame est 
immortelle ; et telle étoit Tidée que , d'après 
les Egyptiens , ils se faisoient de cette sub- 
stance si peu connue . 

L*ame spirituelle , c'est-à-dire , l'esprit ou 
Tentendement , est enveloppé d'une ame sensi- 
tive ^ qui n'est autre chose qu'une matière 
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lumineuse et subtile, image fidellede notre corps ^ 
sur leqael elle s'est moulée , et dont elle con- 
serve à jamais la ressemblance et les dimen» 
siens . Ces deu^ âmes sont ^étroitement unies 
pendant que nous vivons : la mort les sépare; 
et tandis que Tame spirituelle monte dans les 
cîeux « l'autre ame s'envole , sous la conduite 
de Mercure , aux extrémités de la terre , où 
sont les enfers , le trône de Pluton , et le tri* 
buual de Minos • Abandonnée de tout l'uni- 
vers , et n'ayant pour elle que ses actions » 
Famé comparott devant ce tribunal redoutable; 
elle entend son arrêt , et se rend dans les 
champs Elysées , ou dans le Tartare . 

Les Grecs , qui. n'avoient fondé le bonp 
heur des dieux que sur les plaisirs des sens^ 
ne purent imaginer d'autres avantages pour 
les champs Elysées, qu'an climat délicieux,, 
et une tranquillité profonde, mais uniforme: 
foibles avantages quj n'empèchoient pas les 
âmes vertueuses de soupirer après la lumière 
du jour , et de regretter leurs passions et leurs 
plaisirs» 

Le Tartare est le séjour des pleurs et dia 
désespoir: les coupables y sont livrés à des 
tourmens épouvantables.;, des vautours ccuels 
leur déchirent les entrailles; dei roues brûlaur 
tes les entraînent autour de leur axe» C'est là 
que Tantale expire à tout moment de faim et 
de soif, au milieu d'une onde purte , et sous 
des arbres chargés de fruits ; que les filles d(S 
Danaiis sont condamnées à remplir un tonneau ^ 
d'où l'eau s'échappe à Tinstant ; .et Sisyphe, à 
fixer sur le haut d'une momagnie , un rocher 
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qu*i! soulève avec effort , et qui , 'sur le poîirt 
•vîe parvenir au terme , retombe aussitôt de 
lui-même. Des besoins insurmontables, et tou- 
jours aigris par la présence des objets propres 
à les satisfaire ; des travaux toujours les mè^ 
mes, et éternèUement infructueuk; tjuels sup- 
plices ! L'imagination qui les inventa , avoir 
épuisé tous les raffineraens de la barbarie » 
pour préparer des châtimens au crime ; tandis 
qu'elle n'accordoit pour récompense à là ver- 
tu , qu'une félicité imparfaite , et empoisonnée 
par des regrets. Sercit-ce qu'on eût jugé plus 
utile de conduire les hommes par la crainte 
des pe\nes 5 que par l'attrait du plaisir ; ou plu- 
tôt , qu'il est plus aisé de multiplier les ima- 
ges du malheur , que celles du bonheur ? 

Ce système informe de religion ènseignoit 
un petit nombre' de dogmes essentiels au repos 
des sociétés , l'existence des dieux , Timmorta- 
îîté de l'ame, des récompenses pour la vertu ^ 
'des châtimens pour le crime : il prescrivoit des 
pratiques qui pouvoient contribuer au maihtiéti 
de ces vérités ; lés fêtes et les mystères : il 
^éserttoît à la politique des nwyens puissans , 
pour mettre à profit l'ignorance et la crédulî* 
'té du peuple; les oracles, l'art des augures et 
des devins : il laissait enfin à chacun la liber- 
té de choisir parmi les traditions anciennes, 
-et de charger sans cesse de nouveaux détails 
Thîstoire éi la jgénéalogie des dieux ; de sorte 
que l'imagination ayant la liberté de créer des 
•feîts, et d'altérer par des prodiges ceux qui 
étoient déjà' connus, répandoit sans cesse dans 
%es , tableaux ^:*intérêt du merveilleux, et cet 
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intérêt si froid aui yeux de la raison , mais si 
plein de charmes pour les enfans , et poar les 
nations qui commencent à naître. Les récitf 
d^unl voyagear aa milieu de ses hôtes , d*un 
père de y famille au milieu de ses enfans , d* un 
chantre /admis aux amusemens des rois , s*in.- 
trigudient 4)u se dénouoient par rinterventio0 
des ^dieax ; et le système de la religion de^ 
yenoit insensiblement un système de fictions 
et de poésie. 

Dans le même tems, les iaasses idées 
qu'on avoit sur la physique , enrichissoient la 
langue d'une foule d'images ; . Thabitude de 
confondre le mouvement avec la vie , et, la 
vie avec le sentiment ; la facilité de rappr<^ 
cher certains rapports que les objets ont en- 
tr'eux , faisoient qu^ les êtres les plus însen* 
sibles prenoient dans le discours , une ame on 
des propriétés qui leur étoient étrangères : Té- 
pée étoit altérée du ^ang de Tennemi: le trait 
qui vole , impatient de le répandre : on don« 
noit des ailes à tout ce qui fendoit les airs, 
à la foudre, aux vents,. aux flèches, au son 
de la voix; l'Aurore avoit des doigts de roseï 
le soleil , des tresses d'or ; Thétis , des pieds 
d'argent. Ces sortes de métaphores furent ad* 
mirées , sur*tout dans leur nouveauté ; et la 
langue devint poétique , comme toutes les lan« 
gués le sont dans leur originç. 

Tels étoient à-peu-près les progrès de Tes* 
prit chez les Grecs ,* lorsque Codrus sacrifia ses 
jours pour le salut de sa patrie. Les Athéniens, 
frappés de ce trait de grandeur, abolïfent le 
titre de roij ils àixejxt que Codrus l'avpit éle-> 
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•vé sî. haut , qu'il seroît désormais impossible 
d'y atteindre: en conséquence, ils reconnu-^ 
rcnt Jupiter pour leur souverain ; et ayant pla*- 
ce Mëdon , fils, de Codrus, à côté du trône» 
ils le nommèrent Archonte , pu chef perpé- 
tuel * , en Toblig^eant néanmoins de rendre 
compte de son administration au peuple. 

Les frères de ce prince s'étoient opposés 
à son élection; mais quand ils la virent con* 
firmée. par l'oracle, plutôt que d'entretenir 
dans leur patrie , un principe de divisions in- 
testines , ils allèrent au loin chercher une meil- 
leure destinée. 

Etablissement des Ioniens dans PAsie mineure. 

L'attîque et les pays qui l'entourent , 
étoîent alors surchargés d'habitans : les con- 
quêtes des Héraclides avoient fait refluer dans 
cette partie de la Grèce, la nation entière des 
Ioniens , qui occupoîent auparavant douze vil- 
les dans le Péloponèse. Ces étrangers , onéreux 
aux lieux qui leur servoient d'asyles , et trop 
voisins des lieux qu'ils avoient quittés, soupi- 
roient après un changement qui leur fît ou- 
blier leurs infortunes. Les fils de Codrus leur 
indiquèrent au-delà des mers , les riches cam- 
pagnes qui terminent l'Asie , à l'opjposite de* 
l'Europe , et dgnt une partie étoit déjà occu- 
pée par ces Eoliens , que les Héraclides avoient 
chassés autrefois du Péloponèse. Sur les confins 

* ^n 179a. avant J. G. 
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4e TEoIide, tftoit un pays fertile, situé dans 
un climat admirable , et habité par. des bar- 
bares que les Grecs commençoient à mépriseh 
Les fils de Codrus s*étant proposé d'en faire 
la conquête r ils furent suivis d*un grand nom- 
bre d'hommes de tout âge et de tous pays: 
les barbares ne firent qu'une foible résistance; 
la colonie se trouva bientôt en possession 
d'autant de villes qu'elle en avoit dans le Pé* 
loponèse ; et "tes villes , parmi lesquelles on 
distinguoit Milet et Ephèse, composèrent ^^ par 
leur réunion , le corps Ionique. 

Médon transmit à ses descendans la di- 
gnité d'Archonte: mais comme elle donnoit àp 
Tombrage aux Athéniens , ils en bornèrent dans 
la suite , l'exercice à Tespace de dix ans * ; 
et leurs alarmes croissant avec leurs précau- 
tions , ils la partagèrent enfin entre neuf ma- 
gistrats annuels * * , qui portent encore le ti* 
tre d'Archontes. 

Ce sont là tous les mouvemens que nous 
présente l'histoire d'Athènes, depuis la mort, 
de Codrus , jusqu'à la première olympiade , pen* 
daiit l'espace de 316 ans^ Ces siècles furent ^ 
suivant les apparences , des siècles de bonheur: 
car les ^désastres des peuplés se conservent 
pour toujours dans leurs traditions. On ne 
peut trop insister sur une réflexion si affligean* 
te pour l'humanité. Dans ce long intervalle de 
paix dont jouit i'Attique , elle produisit , sans 



♦ L'an 76* avant J. C 
*♦ L'an 684 avant J. G. 
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doute , des cœurs nobles et giénërevt « <iai se 
dévouèrent au bien de la patrie; des hommes 
sages dont les lumières entretenoient !*harmo^ 
nie dans tous les ordres de l'état : ils sont ou«- 
bliés , parce qu'ils n'eurent que des vertus. S'il» 
avoient fait couler des torrens de larmes et 
de sang, leur nom auroit triomphé du temps, 
et, au défaut des historiens, les monumens 
qu'on leur auroit consacrés, élèveroient etico* 
re leurs voix au milieu des places publiques # 
Fàut-il donc écraser les hommes, pour rnéri^ 
ter des autels! 

Pendant que le calme régnoit dans l'Attî» 
que , les autres états n*éprouvoient que des se- 
cousses légères et momentanées ; lès siècles 
s'écouloient dans le silence, ou plutôt ils fu- 
rent remplis par trois des plus gr^uids hommes 
qui ayent jamais existé ; Homère , Lycurgue 
et Aristomène. C'est à Lacédémone et en Mes-* 
sénie , qu'on apprend à connoître les deux der- 
niers ; c'est dans tous les temps et dans tous les 
. lieux i qu'on peut s'occuper du génie d'Homère. 

ffomère^, 

Homère florissoît environ quatre siècles 
après la guerre de Troie *. De son temps, la 
poésie étoit fort cultivée parmi Içs GreG$: la 
source des fictions , qui font son essence ou 
sa parure , devenoît de jour en jour plus abon* 
dante; la langue brilloit d'images, et se prê^ 
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toit d'autant plus atix besoins du poète . qu'el- 
le étoit plus irrégulière * . Deux é\éneineiis 
remarquables , la guerre de Thèbes et celle de 
Troïe, cxerçoient les talcns: de toutes f arts ^ 
des chantres , la lyre à la main , atinonçoienl 
aux 6recs les exploits de leurs anciens guer- 
tiers. 

On avoît d^à vu paroître Orphée , Linus, 
Musée , et quantité d'autres poètes , dont les 
ouvrages sont perdus , et qui n'en sont peut- 
être que plus célèbres; déjà venoit d'entrer dans 
la carrière , «t Hésiode , qui fut , dit-on , le 
rival d'Homère , et qui , dans un^ style plein de 
douceur et d'harmonie , décrivit les généalogies 
des dieux > les travaux de la campagne , et 
dautres objets qu'il sut rendre intéressans. 

Homère trouva donc un artVqiiii depuis 
quelque temps , étoit sorti de Tenfance , et dont 
l'émulation hàtoit sans cesse les progrès : il le 
prit .dans son développement, et le porta si 
loin, qu'il paroît en être Je créateur. 

Il chanta , dît- on , la guerre de Thèbes ; 
il composa plusieurs ouvrages, qui l'auroient 
égalé aux premiers poètes de son temps ; mais 
Tiliade et l'odyssée le mettent au-dessus de 
tous les poètes qui ont écrit avant et après 

Dans le premier ^de ces poèmes , il a ëé^ 
crît 'quelques circonstances de la guerre d« 
Troie ; et dans le second , le retour jd'Ulysse 
dans ses états. 



^Voyes la note I, à la fin du toluma. 



<6o INTRODUCTION 

Il s'étoît passé pendant le siège de Tro. 
ie , un événement qui avoit fixé- l'attention 
d'Homère. Achille , insulté par Agamemnan , 
se retira dans son camp : son absence afFoiblit 
Varmée des Grec^ , et ranima le courage des 
Troyens , qui sortirent de leurs murailles , et 
livrèrent plusieurs combats , où ils firent près- 
que toujours vainqueurs : ils portoient déjà, la 
flamme sur les vaisseaux ennemis « lorsque Pa« 
trocle parut revêtu- de? armes d'Achille. Hector 
Tattaqùe , et lui fait mordre la poussière : 
Achille, que n'avoient pu fléchir les prières 
des chefs de l'armée , revole au combat , ven- 
ge la mort de Patrocle , par celle du général 
des Troyens , ordonne les funérailles de son 
ami., et livre pour une rançon au malheureux 
Priam , le corps de son fils Hector. 

Ces faits , arrivés dans l'espace d'un très 
petit nombre de jours , étoient une suite de la 
colère d'Achille contre Agameranon , et for- 
moient , dans le cours du siège , un épisode 
qu'on 'pouvoit en détacher aisément , et qu'Ho- 
mère choisit pour le sujet de l'iliade: en k 
irajitant , il s^assujétit à l'ordre historique ; mais 
pour donner plus d'éclat à son sujet .» il sup- 
posa., suivant le, systémie repu de son temps , 
que depuis le commencement de la guerre* 
les dieux s'étoient partagés entre les Grecs et 
les Troyens; et pour le rendre plus intéres- 
sant , il mit les personnes en action : artifice 
peut-être inconnu jusqu'à lui > qui a donné nais- 
sance au genre dramatique, et qu'Homère em« 
ploya dans Todyssée avec le même succès* 
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On trouve plus d*art et de savoir dans ce 
dernier poème. Dix ans s'étoient écoulés , de- 
puis qu'Ulysse avoit quitté les rivages d'Ilium. 
D'injustes ravisseurs dissipoient ses biens; ils 
vouloient contraindre son épouse désolée , à 
contracter un second hymen > et à faire an 
choix qu'elle ne pouvbit plus difFérer. C'est à 
ce moment que s*ouvre hi scène de Todyssée, 
Télémaque, fils d'Ulysse , va dans le continent 
de la Grèce, interroger Nestor et Ménélas sur 
le sort de son père. Pendant qu'il est à Lacéd^ 
mone , Ulysse part de l'île de Calypso, et 
après une navigation jiënible , il est jeté par 
la tempête , dans l'île des Phéaciens » voisine 
d'Ithaque. Dans un temps où le commerce n'avoit 
pas encore rapproché les peuples, on s'assembloii 
autour d'un étranger, pour entendre le récit 
de ses aventures. Ulysse , pressé de satisfaire 
Une cour , où l'îgnoranc^e et le goût du mer- 
veilleux régnoiént à l'excès 4 lui raconte les 
prodiges qu'il a vus , l'attendrit par la peintu- 
re des maux qu'il a soufferts , et en obtient 
des secours pour retourner dans ses états : il 
arrive , il se fait reconnoitre à son fils , et 
prend avec lui des mesures efficaces pour se 
venger de leurs ennemis communs. ^ 

L'action de l'odyssée ne dure que quaran*- 
te jours ; mais , à là faveur du plan quMl a 
choisi, Homère a trouvé le secret de décrire 
toutes les circonstances du retour d'Ulysse ; de 
rappeller plusieurs détails de la guerre de Tro- 
ie , et de déployer les connoissances qu'il avoit 
lui-même acquises dans ses voyages. Il paroîi 
avoir composé cet ouvrage dans un âge avancé; 
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on croît le' reconno'tre à la inultiplicU^ des 
récits, ainsi qu'au caractère paisible des per- 
sonnages , et à» une certaine chaleur douce » 
comme cette du soleil à son couchant. 

Quoique Homère se soit propçsé surtout 
de plaire à son siècle, il résulte clairement 
de l'iliadê, que les peuples sont toujours la 
victime de la division des chefs ; et de-1'odys* 
sée , que la prudence , jointe au courage ^ 
. triomphe tôt ou tard des plus g ands obstacles. 

L'iliade et l'odyssée étoient à peine con* 
nues dans ta Grèce, lorsque Lycurgue parut 
eu lonie : le géj}ie du poète parla aussitôt au 
génie du législateur. Lycurgue découvrit des 
leçons de sagesse « où le commun des hommes 
ne voyoit que des fictions agréables : il copia 
les d.eax poèmes ^ et eu enrichit sa patrie. Dd 
là ils passèrent chez tous les tirées : on vit 
des acteurs connus sogis le nom de Rhapsodes, 
en détacher des fragmens , et parcourir ta Grè- 
ce , ravie de les entendre. Les uns chantoient 
la valeur de Diomède ; les autres , les adieux 
d'Andromaque ; d'autres , la mort de Patrocle, 
celle d*Hector , etc. 

La réputation d'Homère sembloit s'accroître 
par la répartition des rôles ; mais le .tissu de 
ses poèmes s^ détruisoit insensiblement; et, 
comme leurs parties trop séparées risquoient 
de ne pouvoir plus se réunir à leur tout,So- 
lon défendit à plusieurs Rhapsodes , lorsqu'ils 
seroient rassemblés , de prendre au hasard , 
dans les écrits d'Homère , dey faits isolés , et 
leur prescrivit de suivre dans leurs récits , Tor* 
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dte qa avoit observé laaieur , de manière que 
l'un reprendroit où l'autre auroit fini* 

Ce «règlement préveuoit an danger ,« et eo 
Jaissoit subsister un autre encore plue puissant. 
Les poèmes d'Homère, livrée à l'enthousiasme 
et à Tignorance de ceux qui les chantoientoa 
Içs interprëtoient' publiquement « &*a]téroient 
tous les jours dans leur bouche ; ils y fa isolent 
des pertes considérables, et se chargoient de 
vers étrangers à Tauteur. Pisistrate et Hippar- 
que son fils , entreprirent de rétablir le texte 
dans sa pureté: ils consultèrent des grammai*- 
riens habiles, ils promirent des récompenses à 
ceux qui rapporteroient des fragmens authen* 
tiqties de l'iliade et de l'odyssée; çt après un 
iravaii long et pénible , ils exposèrent ces deux 
magnifiques tableaux aux yeux des Grecs , éga- 
lement étonnés 'de la beauté des plans , et de 
la richesse des détails . Hipparque ordonna de 
plus que les vers d'Homère seroient chantés à 
la féce des Panathénées.^ dans l'ordre fixé par 
la loi de Solon. 

La postérité , qui ne peut mesurer la gloi^* 
re des rois et des héros sur leurs actions , 
croit entendre de loin le bruit qu'ils ont fait . 
diins te monde > et Y annonce avec plus d'éclat . 
aux siècles suîvans« Mais la réputation d'un 
auteur dont les écrits subsistent , est , à cha- 
que génération , à chaque moment^, compa- 
rée avec les titres qui l'ont, établie; et s^ 
gloire doit être le résultat vdes jugemens suc- 
cessifs que les âges prononcent en sa faveur. 
Celle d'Homère s'est d' autant plus accrue , 
qu'on a mieux connu ses ouvrages , et qu'on 
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s'est trouvé plus en état de les apprécier. Les 
Grecs n'ont jamais été aussi instruits qu'ils le 
sont aujourii'hui : jamais leur admiration pour 
lui ne fut si profonde: son nom est dans tou- 
tes les bouches , et son portrait devant tous 
les yeux: plusieurs villes se disputent l'hon- 
neur de lui avoir donné k jour; d'autres lui 
ont consacré des temples ; les Argiens qui l'in- 
voquent dans leuils ^ cérémonies saintes , en- 
voient tous les ans, dans l'ile de Chio, offrir 
un sacrifice en son honneur. Ses vers retentis- 
sent dans toute la Grèce, et font l'ornement 
de ses brillaates fêtes; Xl'est là que la jeunesse 
trouve ses premières instructions; qu'Eschyle, 
Sophocle, Archiloque, Hérodote, E>émosthène, 
Platon , et les meilleurs auteurs , ont puisé la 
plus grande partie des beautés qu'ils ont se- 
mées dans leurs écrits ; que le sculpteur Phi- 
dias et le peintre Euphranor , ont apptis à re- 
présenter dignement le maître des dieux. 

Quel est donc cet homme qui donne des 
leçons de politique aux législateurs ; qui ap- 
prend aux philosophes et aux historiens, Tart 
d'écrire; aux poètes et aux orateurs, l'art 
d'émouvoiL ; qui fait germer tous les talens, 
et dont la supériorité est tellement reconnue 
qu'on n'est pas plus jaloux de lui , que du so- 
leil qui nous éclaire? 

Je sais qu'Homère doit intéresser spécia- 
lement sa nation. Les principales maisons de 
la Grèce , croient découvrir dans ses ouvrages 
les titres de leur origine ; et les différens états , 
l'époque de leur grandeur. Souvent même son 
témoignage a suHî pour fixer les anciennes 
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limites de deux peuples voisins. M ais ce mérite 
qui pouvoir lui être commun avec quantité d au- 
teurs oubliés aujourd'hui, ne sauioit produire 
I enthousiasme qu'excitent ses foèmes; et il 
falloit bien d'autres ressorts, j[)Our obtenir par- 
mi, les Grecs l'empire^ de lesprit* 

Je ne suis qu'un Scythe ; et l'Harmonie 
des vers d'Homère, cette harmonie qui trans- 
porte les Grecs , échappe souvent à mes orga- 
nes trop grossiers ; mais je ne suis plus maî- 
tre de mon admiration , qu^nd je le vois s^é- 
lever et planer , pour ainsi dire , sur l'univers; 
lançant de toutes parts ses regards embrasée; 
recueillant les feux et les couleurs^ dont les 
objets étincellent à sa vue ; assistant au con- 
seil des dieux; sondant les replis du co&ur 
humain ; et , bientôt riche de ses 'découvertes, 
ivre des beautés de la nature, et ne pouvant 
plus supporter Tardent qui le dévore, la ré- 
pandre avec profusion dans ses tableaux et 
dans ses expressions ^ mettre aux prises le ciel 
avec la terre , et les passions avec elles-mêmes; 
nous éblouir par ces traits de lumière , qui 
n'apps^rtiennent qu'au génie ; nous entraîner 
par ces saillies de sentiment , qui sont le vtai 
sublime , et toujours laisser dans notre ame. 
une impression profonde, qui semble l'étendre 
et l'agrandir : car , ce qui distingue surtout 
Homère , c'est de tout animer , et de nous pé- 
nétrer sans cesse des mouyemens qui l'agitent; 
c'est de tout subordonner à la passion princj^ 
pale ; de la suivre dans ses fougues , dans ses 
écarts, dans ses inconséquences; de la pocter 
jusqu'aux nues, et de la faire tomber, quand. 

Tom. L 5 
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il le faut, par la force da sentnnent et de la 
vertu, comme la flamme de TEtna, que te 
' venu repousse au fond de fabyme : c'est d Sa- 
voir saisi de grands caractères , d'avoir dif- 
férencié la puissance, la bravoure > et les au*- 
tres qualités de $e^ persoiinages , non par des 
descriptions froides et fastidieuses, mais par 
des coups de pinceau rapides et vigoufreux » 
ou par des fictiq^ns neuves et semées presquç 
au hasard dans ses ouvrages. )e monte avec 
'lui dans les cieux ; je reconnois Vénus toute 
entière à cette ceinture d'où s'échappent sans 
cesse les feux de l'amour , les désirs impatiens , 
les grâces séduisantes et les charmes inexpri- 
mables du langage et des yeux ; je reconnois 
Pallas' et ses fureurs, à cette égide où ,sont 
suspendues * la terreur , la discorde , la violen- 
ce , et là tête épouvantable de l'horrible Gor- 
gone : Jufiter et î>Ieptune sont les plus puis- 
sans des djeujç • mais il faut à Neptune un tri- 
dent pour secouer la terre; à Jupiter, un çlin- 
d'œij pour ébranler l'Olympe. Je descends sur 
la terre; Achille. Ajax et Piomède sont les 
plus redoutables des Grecs ; mais Diomède se 
retire à l'aspect de l'armée Troyenne ; Ajax 
îie cède qa'i^près l'avoir repoussée plusieurs 
fois ; Achille se montre , et elle disparoît. 

Ces différences ne sont pas: rapprochées 
dans les livres sacrés de« Grecs : car c'est ainsi 
qu'on peut nommer l'iliade et l'odyssée. Le 
poète avoit po^é solidement ses modèles ; il 
en détaçhoit au besoin les nuances qui ser- 
voient à les distinguer, et les avoit présentés 
à l'esi>rit , lors même qu'i 1 donnoit à sç$ ça* 
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îactères des variations momentutiées ; parce 
qu'en efFet , Tart seul prête aux caractères 
ane constante unité , et que la nature n'en 
produit point qai, ne se démente jamais dans 
les différentes circonstances de la vie. 

Platon ne trouvoit point assez de dignité 
dans la douleur d'Achille , ni dans celle do 
Priam , lorsqtie le premier se roule dans la 
poussière, après la mort de Patrocle, lorsque 
le second hasarde une démarche humiliante, 
pour obtenir le corps de son fils. Mais , quel* 
le étrange dignité que celle qui étouffe le sen- 
timent! Pour moi, je loue Homère d'avoir, 
comme la nature, placé la foiblessé à côté 
de la force , et l'abyme à côté de Télévatioa; 
je le loue encore plus de m'avoir montré le 
meilleur des pères dans le plus puissant des 
Toîs, et le plus tendre des amis dans le plus 
fougueux des héros. 

l'ai vu blâmer les discours outrageans 
que le poète fait tenir à ses héros, soit dans 
leuts assemblées , soit au milieu des combats; 
alors j'ai )eté les yeux sur les enfans qui 
tiennent de plus près à la nature que. nous , 
^ur le peuple qui est toujours enfant, sur les 
sauvages qui sont toujours peuple; et jai ob- 
servé que cheât eux tous afvant que de s'ex^ 
ftimer par des effets^ la colère s'annopce par 
ostentation, par Tinsolence et feutrage 

J'ai vu reprocher à Homère d'avoir peint 
dans leur simplicité , les mœurs des temps qui 
Vavoient précédé; j'ai ri de la critique, ei 
f^i gardé le silence. 
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Mais quand on lui fait. an crime d'avoir 
dégradé les dieux> je me contente de rap^ror^ 
ter la réponse que me fit un jour un Athénien 
^clair^* Homère» me disoit-ii » suivant le sys- 
tème poétique de son. temps , avoit prêté nos 
foiblesses aux dieux. Aristophane les a depuis 
joués sur notre théâtre , et nos pères ont ap* 
plaudi à cette licence : les plus anciens théo- 
logiens ont dit que les hommes et les dieux 
a voient une commune origine ; et Pindare , 
presque de nos jours, a tenu le même langa- 
ge* On n*a donc jamais pensé que ces dieux 
pussent remplir l'idée que nous avons de la 
divinité; et en effet y la vraie philosophie ad- 
met au dessus d'eux un Etre suprême > qui leur 
a confié sa puissance. Les gens instruits l'ado* 
rent en secret ; les autres adressent leurs vœux, 
et quelquefois leurs plaintes à ceux qui te re- 
présentent ; et la plupart des pbètes sont com- 
me les sujets du roi de Perse, qui se proster- 
nent devant le souverain, et se déchaînent 
contre ses ministres. 

Que ceux qui peuvent résister aux beau- 
tés d'Homère , s' appesantissent sur ses défauts. 
Car , pourquoi le dissimuler ? il se repose sou- 
vent , et quelquefois il sommeille ; mais son re- 
pos est comme celui de 1' aigle, qui, après 
«voir parcouru dans les airs ses vastes domai- 
nes , tombe , accablé de fatigue , sur une haute 
montagne ;. et son sommeil ressemble à celui de 
Jupiter, qui suivant Homère lui-même» se ré* 
▼eillç çn lanj^ant le tonnerre. 

Quand on voudra juger Homère , non pa^ 
discussion, mais par sentiment; non sur des 
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règles souvent arbitraires , mais d'après les lois 
immuables de la nature, on se convaincra» 
sans doute , qu'il mérite le rang qa^ les Grecs 
lai ont assigné, et qu'il fat le principal 6rne« 
ment des siècles dont je viens d'abréger l'hi»» 
toire. 

SECQNDE PARTIE 

V^e n'est qu'environ 150 ans après h pte» 
mière Olympiade, que commeiice, à })ropre« 
ment parler^ l'histoire des Athénienis. Aussi ne 
renferme-t-elle qae 500 ans, si on- ta tondait 
jusqu'à nos jours ; qu'environ* loo, si on k ter* 
mine à la prise d'Athènes. Qn y volt en des 
intervalles assez ftiarquésiescommfencemens, leé 
progrès et la décadence de leur empire. Qu'il 
me soit permis de désigner ces intervalles par 
des caractères particuliers • Je nommerai le pre^ 
mier , le siècle de Sol on , ou des lois : le second» 
le siècle de Thémistode et d'Aristide ; c'est ce- 
lai de la gloire : le troisième , c^hû de Féridès } 
c'est celui du luse ^t des artsé 

SECTION PREMIERE 

Siècle dé Selon ♦• * 

Lja forme du gouvernement établie* par Thé^ 
sée , avoir éprouvé des àltératiohs sensibles : le 

* Depuis Pan 63o^ jusqu'à Fàn %^ avant J; C. 
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peiiple aVoit encore le droit <le s'assembler; 
mais le pourvoir scavorain étoit entre les mains 
des riches. : la. république étoit dirigée par 
neuf Archontes ou magistrats annuek, qui ne 
jouissoienc pa$ assez long-temps de Y autorité 
pour en abuser; qui n'en avoient pas assez 
pour maintenir la tranquillité de l'état . 
/ Les h>bîr;an( de TAttîque se trouvoient 
partagés en trois factions , qui avoient chacu- 
ne à leur tête une des plus anciennes familles 
d'Athènes ï- toute?, trois divisées par la diversi- 
té de lei^r^ cjiractère et de. leur position , ne 
pouvoitot s'accogdcr sur le choix d'un gouver- 
nemeni.:.Lçs plus pauvres et les plus îndépen- 
dans^ relégués sur^ les montagnes voisines, te- 
noient pour la déjnocjratie ; les plus riches , dis- 
tribués dans la(. plaine» pour l'oligarchie ; ceux 
des côtes» appliqués à lat^niarine et au com- 
merce >.pçur un gouvernement miaçte, qui as- 
surât lewrs p^s^psionS) san^ nuire à la liberté 

publique.' 

. A .cette Cau^e de divisions, se joignoit 
dans chaq<iei{yarti la hainç. invétérée des pau- 
vres contre le^ .riches ; te? citoyens obscurjs , 
accablés de dettes , n'avoîent d'autre ressource 
que de vendre : leur liberté ;9U ,c^le de leurs 
enfkns, à des. créanciers impitoyables; et la 
plupart abandoniioient une terrç qui n'offroît 
aux uns que des travaux infructueux , aux au- 
ttesy qa*i^ éte/nel esclavage, et le sacrifiée 
des sentimens,de la naturç. . 

Un trëspetit nombre de lois , presque aussi 
anciennes que l'empire , et connues^ pour la 
plupart , spus . le nom des -lois toyales , ne 
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suf&soient pas , depuis que les cpnnoissances 
ayant augmenté, 4e nouvelles sources d' indus* 
trie , de besoins et de vices » s'écoient répan* 
dues dans la sotiécé. La licence Testoit sans 
punition , ou ne recevoir que des peines athr 
traires: la vie et la fortune des particuliers 
étoient confiées à des magistrats, qui, n'ayant 
aucune règle fixe, n étoient que trop disposés 
à écouter leurs préventions ou leurs intérêts. 

Dracôn. 

Dans cette confision qui menaçoit Tétat 
d'une ruii^. prochaine , Dracon fut choisi pour 
embrasser la législation dans son ensemble , et 
rétendre jusqu'aux plus petits détails. Les par- 
ticularités de sa vie privée nous sont peu con- 
nues ; mav5 il a laissé la réputation dVun hom* 
me de bien^ plein de lumières , et sincèrement 
attaché à sa patrie • D'autres traits pourroient 
embellir son éloge , et ne sont pas nécessaires 
à .sa mémoire . Ainsi que les législateurs qui 
l'ont précédé et suivi , il fit un tode dei lois 
et de morale, il prit le ciiojren au moment de 
sa naissance , prescrivit la manière dont on 
devoir le nourrir et l'élever ; . le suivit dans 
les différentes époques de la vie ; et liant ces 
vues particulières à l'objet principal , il se flat» 
ta de pouvoir former des hommes libres et des 
citoyens vertueux : mais il ne fit que des mé« 
contens; et. ses réglemens excitèrent tant df 
murmures, qu^il fat obligé de se retirer dans 
l'île d'Eginé, où il mourut bientôt après/ 

Il avoit mis dans ses lois . l'empreinte de 
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5on caractère ; elles «ont . aussi siévkres que 
ses mœurs Tavoient toujours' été. La mort es€ 
le châtiment dont il punit l'oisiveté, etleseal 
qu'il destine aux crimes les plus légers > ainsi 
qu'aux forfaits les plus atroces: il disoit qu'il 
n'en connoissoît pas de plus doux pour les pre- 
miers; qu'il n'en connoissoît pas d'autres pour 
les seconds . Il semble que son ame forte 
et vertueuse à l'excès , il'étoit capable d'aucu- 
ne indulgence pour des vices, dont elle étoît 
révoltée-, ni pour des foiblesses dont elle triom- 
phoit sans peine . Peut être aussi pensa-t-il que 
dans la carrière du crime » les premiers pas 
conduisent infailliblement aux plus grands pré^ 
cipices. 

Comme il n'avoît pas touché à la forme, 
du gouvernement, les divisions intestines au<* 
gnientèrent de jour en jour. Un des principaux 
citoyens , nommé Cylon , forma le projet de 
s'emparer de l'autorité : on l'assiégea^ dans la ci- 
tadelle ; il s'y défendit long-temps ; et se vo- 
yant à la fin sans vivres et sans espérance de 
secours , il évita , par la fuite , le supplice qu*on 
lui destinoit. Ceux qui l'avôîent suivi , se ré- 
fugièrent dan^ le temple de Minerve : on les 
tira de cet asyle , en leur promettant la vie , 
et on *les massacra aussitôt *- Quelques-uns 
même de ces infortunés furent égorgés sur les 
autels des redoutables Euménides^ 

Des 'tris d'indignation s'élevèrent de tou* 
tes parts. On détestoit la perfidie des vain- 

-^ L*an 6xft avant J. G* 
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qtwuts; on frémissoit de letir impiété: toute 
Ja ville étoit dans l*aueiite des maux que mé* 
ditoit la vengeance céleste. Au milieu de la 
consternation générale, on apprit que la ville 
de Nisée , et Tile de Salamine étoient tombées 
sous les ^rmes des Mégariens. . 

A cette triste nouvelle succéda bientôt une 
maladie épidémique. Les imaginations déjà ébran* 
lées étoient soudainement saisies de terreurs pa- 
niques , et livrées à l'illusion de mille spectres 
efTrayansi Les devins ; les oracles consulté:» dér 
ciarèrent que la ville , souillée par la profana*, 
tion des lieux saints ; devoit âtre puràiée paH 
les cérémonies de rezpiatiDn. ^ 

' Epiménidïs;, 

On fit venir de Crète Epiménide , regat-. 
dé de son temps comme un homme qui avott 
un commerce avec les dieux, et qui lisoitdant 
Tavenir: de notre temps, comme un homme 
éclairé, fanatique, capable de séduire par se9 
talens , d'en imposer par la sévérité de se» 
moDurs; habile surtout à expliquer les sQnges 
et les présages les plus obscurs ; à prévoir 
les événemens futurs ; dans les causes qui dé- 
voient les produire • Les Cretois ont dit que >> 
)eune encore, il fut saisi dans une caverne y 
d'un sommeil profond , qui dura quarante ans,' 
fuivani les uns ; beaucoup plus , suivant 
d'autos : ils ajoutent qtk^à son réveil , étonné 
^es <ihangemens qui* isofftîïît^t à lui, rejeté 
de la maison, paterndlè comme un imposteur, 
ce ne fut qu'après les indices les plus frap-4 
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pans^ qu'il parvint, à se faire reconnoître. Il 
résulte seuleiMnt de ce.r&:it , qu'Epiménide pas- 
sa les première^ tannées de sa jeunesse daas 
des lieux solitaires >. livrérA^Tétude de la. na- 
ture ^formant, json imâgitution à i*eutboi]$i2i$r 
ine .,; par les jeinos , le silence et Ja médita- 
tion, et: n'ayant d*autre ambitionf qae,>d*. con- 
noître les volontés, des difcujc, pour dominer 
sur celles des hommes. Le succès* surpassa son 
attente: il parvintrà ^lie telle réputation de sa^ 
gesse et de sainteté . jqqa^ daos^es calanùtés 
publiques ^, les |!>éupl)â!S , mextdidieot auprès de 
hii le bonheur d'êdre purifiés., suivant 1^ rites 
que ses mains , disoitiohcy'j^ndoiecLtLplus agréa- 
bles à la divinité. ^ 

Athènes le repût . avec i^ les transports de 
l'espérance et de la crainte *: il ordonna 
der construire de nouveaux teinples et dé^ nou- 
veaux autels ; d'immoler, clés vietimes qu^il 
avost; choisies ;r:d';ieco(npagn;er ces sacrifices 
de: cectains cantiques. Comme en .{variant, rît 
parotssoit : agité d'une f^cur divine , tout 
étoit eàtraîné •par:.SQn, éloquence i{n|>étuf use : 
, il profita • de son i asc^endant v ■ pdùr- faire des 
ohangemens-dans* les <:érémoinies ^^ religieuses ; 
et Ton peut « àr^cêt égar4)>le regarder commel 
un des: ^ législatedr^ d'Athènes : il rendit ces 
cérémonies moi os , dispendieuses, ; îl. abolit . 
Vusage {)arbare:OÙ :Ies femmes étmentrde sd 
meurtrir \p visage ^.«n accompagnant. les: inorts 

• * ' ,*^ Vers Pan-5ij7. avant J. Û. Voyéi ja note 
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au tombeau; et paruae foale de téglcmtn% 
utiles ^ il tâcha de ramener les Athéniens à 
des principes d'union et â'équtté. 

La eonfiance ^u'il avoit inspirée^ et le 
temps qu'il fallut popr exécuter ses ordres ^ 
calmèrent insensiblement les esprits : les pha|ir 
tomes disparurent ; Epiménide partit , couvert 
de gloire , honoré des regrets d'un peujple eji^ 
tier ; il refusa des présens considérables , et ne 
demanda pour lui qu'-irn rameau de l'olivier 
consacré à Minerve; et pour Cnosse.sa p9^ 
trie , que l'amitié des Athéniens. 

Peu de temps api;ès son départ , les fa&r, 
tions se réveillèrent avec ptie nouvelle farçar ;; 
et leurs excès furent porté$ si loin ^^qu'on se^ 
vit bientôt réduit à cette^ extrémité où il ne 
reste d'autre alternative jà un état, que de 
périr ou de s'abandonner au génie- d'un seul 
homme* . ; -.. .: " 

Selon fut, d'une vojx unanime, élevé à 
la dignité de premier magistrat , de législateur 
et d'arbitre souverain f • On le pressa de mon- 
ter sur le trône ^: majs comme il ne vit pas 
s'il lui seroit ai^é; d'en descendre « il résista 
aux reproches de a^^ .amis , et aux inscaneet 
des chefs des* facttoQ^., et de la plus saÎQ^ 
partie des citoyens, _ ....,.,« 

Solon descendôi^', des apciens rois d'Athèr. 
nés ; il s'appliqua dès -sa jeunesse , au. com- 
merce, soit pour réparer Iç tort qtie i<ss lib<^-^ 
ralités de son père r avaient fait à-.la fortune 

* Vers l'an 684. avant h G. 
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de sa maison , soit pour s'instruire des tnoeiirs 
et des lois des nations. Après avoir acquis' 
dans cette profession assez de bien pour se 
mettre à Tabri du besoin, ainsi qu'e des offres 
généreuses de ses amis^ il ne voyagea plus 
que pour augmenter ses connoissancés. 

Le dépôt des lumières étoit alors entré 
les mains de quelques hommes vertueux , con- 
nus souS le nom de sages , et distribués en 
diflTérens cantons de * la Grèce. Leur «nique 
étude avoit pour objet l'homme i ce qu'il est, 
ce qu'il doit être / comment il faut' l'instruire 
et lé gouverner. Ils recueilloîcnt le petit nom- 
bre des Vérités dé lé teôrate et de la politî- 
que, et ies renfermoifeiit dân^ des maximes as- 
éez claires pour ^trê saisies iau premier aspect , 
assez précises pour -être ou* pour pardître pro- 
fon^esr Chacun d'eux- éfl choisissoît une de 
f)référence , qui étoit comme sa devise et la 
règle èe sa' conduite. „ Rieïi de trop > disoit 
;, l'un : Connoissez-vous vou^-itrème , disoit uiv 
„ atttre^S, Cette précision ^ q\x^' les Spartiates ont 
conservée dans leur style i- wf trou voit dans 
fes réponses- que fafcoiènt aôttefoîs les sages 
afux'questiotis fréquentes des rois et dés par-* 
tlotttiers. Liés d'une amidé qUi ne fut jamais 
altérée par leur célébrité , ils se réunissoîent 
quelquefois dans un mèmfe lîett, pour >e com- 
muniquer leurs lumières ^ et s'occuper des- in- 
térêts de rhamanitél ' ; ^ 
'' • • ' Dans: i ces assemblées auf astes paroissoient 
Thaïes de Mîlet , qui, dans ce> temps-là, je- 
ton le's fohdemens d'une philosophie plus gé- 
nérale , et pçut-étre moins ;utile ; Pittaca* de 
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Mitylèae^, fiias de Priène , Cléobule de Lin* 
dos, Myson deChen « Cbilon de Lacédémone^ 
«t Solon d'Athènes » le plus illustre de tous* 
Les liens ^u sang «t le souvenir des Jifiix qui 
m'ont vu naître, ne me permettent pas d'o^a^ 
blier Anacharsis , que le brait de leur réputa- 
tion attira dû fond de la Scytbie , et que la 
Grèce-, quoique . jalouse du mérite des étran* 
gers , place quelquefois au nombre des sages 
dont elle s'honore. 

Aux connoissances que Solon puisa dans 
leur commerce « il joignoit des talens distin* 
gués ; il avoit reçu en naissant celui de la poé* 
sie » et le cultiva jusqu'à son extrême vieilles- 
se , mais toujours sans effort -et sans préten- 
tion. Ses premiers essais ne furent qiie^ des ou- 
vrages d'agrément. On trouve dans ses autres 
écrits, des hymnes en Thonneur des dieux ^ 
différens traits propres à justifier sa législa- 
tion , des ^ avis ou des reproches adressés aux 
Athéniens ; presque par-tout une morale pure« 
et de^ beautés qui décèlent le génie. Dans les 
dentiers temps de sa vie.,, instruit des tradi- 
tions des Egyptiens, il avoit entrepris de dé- 
crire dans un poème , les révolutions arrivées 
sur 99tre globe, et les guerres des Athéniens 
contre les habitans de l'île Atlantique, 9 située 
au-d^là des colonnes d'Hercule, et depuis en- 
gloutie dans les flots* Si^ libre de tout autre 
soin, il eût, dans un âge moins, avancé, trai? 
té ce ^u jet si propre à donner l'essor à son 
imagination « il eût peut-être partagé la gloire 
d'Homère et d'Hésiode. 

On peut lui reprocher de n'avoir pas été 



assez ennemi des richesses, quoiqudt- ne {ht 
pas assez jaloux d'en acquérir; d*iivoir quel* 
quefois hasardé, sur la Tokpté , des maximes 
peu dignes d'un philosophe , et de n'avoir pas 
montré dans sa conduite , cette austérité de 
mœurs, si, digne d'u^ homme qui réforme une 
nation. Il semble que son caractère doux et fa- 
eilcf^nè le destinoit qu'à mener une vie paisi- 
ble dans le sein desf arts et des plaisirs hon- 
nêtes. 

Il faut avouef néanmoins , qu'en certai- 
nes occasions , il ne manqua ni de vigueur i 
ni de constance. Ce fut lai qui engagea les 
Athéniens à reprendre l'île de Salamine , mal- 
gré la défense rigoureuse qu'ils avoient faite 
à leurs orateurs , d'en proposer la conquête : 
et ce qui parut surtout caractériser un coura* 
ge supérieur, ce fut le premier acte d'autori- 
té qu'il exerça , lorsqu'il fut à la tête de la 
république. 

Les pauvres, résolus de tout entreprend» 
dre pour sortir de l'oppression , demandoient 
à grands cris un nouveau ^ partage de terres , 
précédé de l'abolition des dettes. Les riches 
s'opposbient avec la même chaleur « à des pré- 
tentions qui les auroient confondus avec la 
multitude , et qui « suivant eux , ne pouvoient 
manquer de bouleverser l'état. Daiis cetu^^tx- 
trémhé , Solon abolit lés dettes des particuliers ^ 
annulia tous les actes qui engageoient la liber- 
té du citoyen , et refusa la répartition des ter- 
res. Les riches et les pauvres crurent avoir 
tout perdu , parce qu'ils n'avoient pas tout ob- 
tenu : mais quand ks premiers se virent paisi« 
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fcles possesseurs des bins qu'ils avoient reçus 
de leurs pères, ou qu'ils avoîent acquis eux- 
mêmes ; quand les seconds * délivrés* pour tou* 
jours de la craiûte de l'esclayage » virent leurs 
foibles héritages affranchis: de toute servitude; 
enfin, quand on. vit l'industrie renaître» la 
confiance se rétablir » et revenir taùt de cito- 
yens malheureux , que la dureté de leurs cré- 
anciers avoit éloignés de leur patrie ; alors les 
murmures furent remplacés par des sentimena 
de reconnoissance ; et le peuple , frappé de la 
sagesse de son législateur, ajouta de nouveaux 
pouvoirs à ceux dont il lavoit déjà revêtu. ^ 
Solon en profita pour revoir les lois de 
Dracon , dont les Athéniens demandoient fabo*- 
lition. Celles qui regardent l'homicide furent 
conservées en entier. On les suit encore dans 
les tribunaux , où le nom de Dracon n'est pro- 
noncé qu'avec la vénération que Ton doit aux 
bienfaiteurs des hommes. 

Enhardi par le succès « Solon acheva Toii^ 
vrage de sa législation: il y règle d'abord la. 
forme du gouvernement ; il expose ensuite les 
lois qui doivent assumer la tranquillité du ci* 
toyen. Dans la première partie « il eât pour 
principe d'établir la seule égalité, qui, dans 
une république, doit subsister emre les divers 
ordres de l'état; dans la. seconde ^ ii.fut diri* 
gé par cet autre principe.» que le meilleur goa- 
vernement est celui où se trouve une. sage di- 
stribution des peines et des récompenses. 

Solon, préférant le gouvernement popu- 
laire à tout autre, s'occupa d'abord de trois 
objets essentiels :. de l'assemblée de la nation. 
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du choix 4es magistrats et d«s tribunaux de 
-justice 

U fut réglé que la puissance suprêtne ré* 
sideroit dans des assemblées où tous les cito- 
yens auroiem droit 'd'assister, et qu'on y sta* 
tueroit sur la paix , sur la guerre ^ sur les al- 
liances, sur les lois, sur les impositions, sur 
tous les grands intérêts de Tétat. 

Mais que deviendront ces intérêts, entre 
les mains d'une multitude légère , ignorante « 
qui oublie ce qu^^eile doit vouloir , pendant 
qu'on délibère; et. ce qu'elle a voulu, après 
qu'on a délibéré? Pouir la diriger dans ses ju* 
gemens , Solon établit un sénat composé de 
400 personnes , tirées des quatre tribus qu| 
comprenoient alors tous les citoyens de l'Àt- 
tique. Ces 400 personnes furent comme les dé* 
pâtés et les représentans de la nation* U fat 
statué qu^on leur proposeroit d'abord les aflTai*^ 
res sur lesquelles le peuple auroit à pronon- 
cer; et qu'après les avoir examinées et discu* 
tées à loisir > ils les raporteroient eux-mêmes 
à l'assemblée générale ; et de là cette loi fon- 
damentale : Toute décision du peuple sera pré- 
cédée par un décret du sénat. 

Puisque tous les citoyens ont le droit 
d'assister à l'assemblée, ils doivent avoir celui 
de donnée leurs suffrages. Mais il seroit à 
craindre, qu'après le rapport du sénat, des 
gens sans expérience ne s'emparassent tout- à* 
coup de la tribune, et nVntrainassent la miil* 
citude. Il falloit donc préparer les premières 
impressions qu'elle recevroit: il fut réglé que 
les premiers opinans seroieut âgés de plus de 
50 ans. 
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Dans certaines républiques, il s'élevoit 

des hommes qui se dévouoient au ministère de 
la parole : et l'expérience avoit appris que leurs 
voix avoient souvent plus de pouvoir dans les 
assemblées publiques , que celle des lois* Il étoit 
nécessaire de se mettre à couvert de leur élo- 
quence. L'on crut que leur probité suifiroit pour 
répondre de l'usage de leurs talens ; il fut or- 
donné que nul orateur ne pourroit se mêler 
des affaires publiques > sans avoir subi un exa* 
men qui rouleroit sur sa conduite; et l'on 
permit à tout citoyen de poursuivre en Justi- 
ce l'orateur qui auroit trouvé le- secret de dé- 
rober l'irrégularité de ses mœurs à la sévérité 
de cet examen. 

Après avoir pourvu à la manière dont la 
puissance suprême doit annoncer ses volontés , 
il falloit choisir les magistrats • destinés à let 
exécuter. En qui réside le pouvoir de confé- 
rer les magistratures ? à quelles personnes ; 
comment ; pour combien de temps ; avec quel" 
les restrictions doit-on les conférer.*^ Sur tous 
ces points» les réglemens de Solon paroissent 
conformes à Tesprit d'une sage démocratie. 

Les magistratures , dans ce gouvernement, 
ont des fonctions si importantes, qu'elles ne 
peuvent émaner que du souverain. Si la- mul- 
titude n'avoit, autant qu'il est en elle, le 
droit d'en disposer, et de veiller à la manière 
dont elles sont exercées, .elle seroit esclave, 
et deviendroit par conséquent ennemie de l'état. 
Ge fut à l'assemblée générale , que Solon lais^^ 
sa le pouvoir de choisir les magistrats , et ce^ 

Tom. L 6 



tfl INTRODUCTION 

(ai d^ se faire rendre compte de leur adtnini* 
ftration* 

Dans la plapart des démocraties de la 
Grèce, tous les citoyens, même les pios pau«* 
vres , peuvent aspirer aux magistratares. Solon 
jugea plus cottveaahle de laisser ce d^pôt en* 
tre les mains des riches, qui en avoient joui 
jusqaes alors: il distribua les citoyens de \\\t* 
tique en quatre classes. On étoit inscrit dans 
la première, dans la seconde, dans la troisiè- 
me, suivant qu'on percevoit de son héritage » 
SOOf )po, ikoo mesures de blé ou d'huik. Les 
autres citoyens, la plupart pauvres et igno- 
rans , furent compris dans la quatrième , et 
éloignés des emplois. S'ils avoient eu l'espé-^ 
rance d*y parvenir , ils les aaroient moins re- 
spectéd ; s'ils y étoient parvenus en effet , 
qu'aurott on pu en attendre? 

Il est essentiel à la démocratie , que les 
magistratures ne soient accordées que pour un 
tem[>s « et que celles du moins qui ne deman* 
dent pas un certain degré de lumières , soient 
données par la voie du sort. Solon ordonna 
qu'on les cunféreroit tons les ans; que les pria- 
i^ipales seroient électives , comme elles Tavoient 
toujours été , et que les autres seroient tirées 
au sort. 

Enfin , les nenf principaux magistrats , 
présidant en qualité d'Archontes, à des tribur 
naua où se portoient les causes des particu'^^ 
liers, il étoit à craindre que leur pouvoir ne 
leur donnât trop d'influence sur la multitude. 
Solon voulut qn'on pat appeler de leur sen* 
tence, au jugement des cours supérieures. 
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II restoic à rismplîr ces cours de justice. 
Nous avons va qae la dernière et la plus nom- 
breuse classe des citoyens , ne v pouvoit parti* 
ciper aux magistratures. Une telle exclusion^ 
toujours avilissante dans un état populaire, 
eut été infiniment dangereuse , si les citoyens 
qui Téprouvoient, n*avoient pas reçu quelque 
dédommagement , et s*ils avoient yu Ja discus- 
sion de leurs intérêts et de leurs droits entre 
les mains des gens riches. Solon ordonna que 
tous , sans distinction , se présenteroieikt pour 
remplir les places de juges ^ et q^e le sort dé» 
cideroit entr'eux. 

Xles règlement nécessaires pour établir une 
sorte d'équilibre entre les dlfTérente^ classes de 
citoyens, il falloit , pour les rendre durables» 
en confier la conservation à un corps dont 
les places fussent à vie ; qui n'eût aucune parc 
h Tadministration , et qui p&t imprimer dans 
les esprits un^ haute opinion de sa sagesse* 
Athènes âvoit dans l'Aréopage > un tribunal qui 
s'attiroit la confiance et l'amour des peuples , 
par ses lumières et par ^on intégrité. Solon 
l'ayant chargé de veiller au maintien des lois 
et des mœurs, rétablit comme une puissance 
supérieure,' qui detoit ramener sans cesse le 
peuple au3| principes de la constitution , et les 
particuliers au»x règles de" la, bienséance et du 
devoir. Pour' lui concilier plus de respect et 
Tinstruire- à fond des intérêts de la république, 
il voulut que les Archontes ^ en sortant de 
place , fussent , après un sévère examen , in- 
Krits au nombre des sénateurs. 

•Ainsi le sénat de l'Aréopage , et celai des 
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quattc-cen$ , devenoient deux • contrepoids as- 
sez puissans pour garantir la république des 
orages qui menacent les états ; le premier , en 
réprimant par sa censure générale, les entre- 
prises des riches ; le second , * en arrêtant par 
set décrets et par sa présence > les excès de la 
multitude. 

De nouvelles lois vinrent à lappui de ces 
dispositions* La" constitution pouvoit être atta- 
quée ou par les factions générales , qui depuis 
si long-temps agitoient les différens ordres de 
l'état y ou par l'ambition et les intrigues de 
quelques particuliers. . . 

Pour prévenir ces dangers , Solon décer- 
na des peines, contre les citoyens qui , dans 
un temps de troubles, ne se déclareroietit pas 
ôuverticment pour un des partis. Son objet , 
dans ce règlement admirable , étoit de tirer les 
gens de bien d'une inaction funeste ;' de les 
yeter au milieu des factieux, et de sauver la 
république par le courage et l'ascendant delà 
vertu. 

Une seconde loi condamne à la mort le 
citoyen convaincu d'avoir voulu s'emparer dé 
l'autorité souveraine. 

Enfin , dans les cas où un a'utre gouver^ 
nement. s'élevéroit sur les ruines du gouverne- 
ment populaire, il ne voit qu'un moyen pour 
réveiller lisi nation; c*est d*obliger le$ magistrats 
à se démettre de leurs emplois ; et de-là ce 
décret foudroyant: Il sera permis à chaque 
citoyen d'arracher la vie, non seulement à un 
tyran et à ses <:omplices, mais encore ''au ma- 
gistrat (fui continuera ses fonctions , après -la 
destruction de la démocratie* 
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Telle est en abrégé la république de Se- 
lon. Je vais parcourir ses lois civiles et cri-^ 
minelles , avec la même rapidité. 

Tai déjà dit que celles de Dracon sur Tho- 
micîde furent conservées sans le moindre chan* 
«cernent. Solon abolit les autres, ou plutôt se 
contenta d'en adoucir la rigueur, de les re* 
fondre avec les siennes , et de les assortir au 
caractère des Athéniens. Dans toutes, il s*est 
proposé le bien général de la république , plu- 
tôt que celui des particuliers. Ainsi, suivjant 
ses principes > conformes à ceux des philoso* 
phes les plus éclairés , le citoyen doit être 
<:onsidéré dans sa personne, comme faisant 
partie de l'état ; dans la plupart des obliga- 
tions qu'il contracte, comme appartenant à 
une famille qui appartient elle-même à l'état; 
dans sa conduite , comme membre d'une socié- 
té dont les mœurs constituent la force de 
l'état. 

Sous le premier de ces aspects , un cito- 
yen peut demander une réparation authentique 
de l'outrage qu'il a reçu dans sa personne : 
mais s'il est extrêmement pauvre , comment 
pourra-t-il déposer la somme qu'on exige d'avan- 
ce de l'accusateur? Il en est dispensé par les 
lois. Mais s'il est né dans une condition ob* 
scure , qui le garantira des atteiitats d'un hom- 
me riche et puissant ? Tous les partisans delà 
démocratie , tous ceux que la probité , l'inté- 
rêt , la jalousie et la vengeance rendent enner 
mis de l'agresseur ; tous sont autorisés par cet- 
te loi excellente: Si quelqu'un insulte un en- 
fant, une femme, un homme libre ou escla- 
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ve, qu'il soît permis à tout Atbéuieo de Tat- 
taquer en justice. De cette manière, Tacccisa- 
tion deviendra publique ; et l*offènse faite aa 
inoindre citoyen > sera punie comme un crime 
contre l'état ; et cela est fondé sur ce princi- 
pe : La force est le partage de quelques'^-uns , 
et la loi le soutien de tous. Cela est encore 
fopdé suir cette maxime de Solon: Il n'y au— 
roit point d*injustices dans une ville, si tous 
les citoyens en étoient aussi révoltés que ceux 
qui let éprouvent. 

La liberté du citoyen est' sî précieuse , 
que les lois seules peuvent en suspendre l'ex- 
ercice ; que lui même ne peut Tengager ni pour 
dettes, ni sous quelque prétexte que ce soit, 
et qu'il n'a pas le droit de disposer de celle 
de ses fils. Le législateur lui permet de ven- 
dre sa fille ou sa sceur, mais seulement dans 
le cas où » chargé de leur conduite , il auroit 
été témoin de leur deshonneur \ 

Lorsqu'un Athénien attente i ses jours» 
il est coupable envers l'état qu*il prive d'un 
citoyen; On enterre séparément sa main; et 
cette circonstance est une flétrissure : mais s'il 
attente à la vie de son père , quel sera le châ- 
timent prescrit par les lois ? Elles gardent le 
silence sur ce forfait. Pour en inspirer plus 
d*hôrreur, Soloû a supposé qu'il û'étoit pas 
dans Tordre des choses possibles* 

Un citoyen ri' auroit qu'une liberté impar- 
faite , si son honneur pouvoit être impuué« 

* VoyelB la nbte III, à la'ïn du volume. 
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ment attaqué De-là les peines prononcées con-* 
tre les calomniateurs « et la permission de les 
poursuivre en justice ; de-là encore la défense 
de flétrir la mémoire d*an homme qui n*est 
plus. Oatre qu'il est d'une sage politique de 
ne pas éterniser les haines entre les familles » 
il n'est pas juste qu'on soit exposé après sa 
mort , à des insultes qu'on auroit repoussées 
pendant sa vie. 

Un citoyen n'est pas le maître de son 
honneur , puisqu'il ne l'est pas de sa rie. De- 
là ces lois qui, dans diverses circonstances, 
privent celui qui se. déshonore^ des privilèges 
qui appartiennent au citoyen. 

Dans les autres pays , les citoyens des 
dernières classes sont tellement effrayés de 
l'obscurité de leur état f du crédit de leurs ad- 
versaires ) de la longueur des procédures , et 
des dangers qu'elles entraînent, qu'il leur est 
souvent plus avantageux de. supporter l'oppres- 
sion que de chercher à s'en garantir. Les lois 
de Soloh offrent plusieurs moyens de se dé** 
fendre contre la violence ou l'injustice. S'agit- 
il, par exemple, d'un vol? Vo\k pouvez yous-^ 
même traîner le coupable devant tes onze ma- 
gistrats préposés à la garde des prisons. Us le 
mettront aux fers, et le traduiront ensuite au 
tribunal, qui vous condamnera à une amende 
si le crime n'est pas prouvé. N'ètes-vous paa 
assez fort pour saisir le coupable? adressez* 
vous aux Archontes, qui le feront tratner en 
prison par leurs licteurs; Voulez-vous une au- 
tre voie? accusez-le publiquement. Craignez* 
vous de succomber dans cette accusation , es 
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de payer T amende de mille drachmes? dénoii- 
cez«Ie au tribunal des arbitres; la cause de- 
viendra civile , et vous n'aurez rien à risquer. 
C'est ainsi que Solon a multiplié les forces de 
chaque particulier , et qu'il n'est presque point 
de vexation dont il ne soit facile de triompher. 

La . plupart des crimes qui attaquent la 
csûreté du citoyen , peuvent être poursuivis par 
une accusation privée ou publique. Dans le 
premier cas , l'offensé ne se regarde que com- 
me un simple particulier , et ne démande 
qu'une réparation proportionnée aux délits par- 
ticuliers : dans le second, il se présente eu 
qualité de citoyen , et le crime devient plus 
grave. Solon a facilité les accusations publi- 
ques , parce qu'elles sont plus nécessaires dans 
une démocratie, que par-tout ailleurs. Sans ce 
frein redoutable ^ la liberté générale seroit sans 
cesse menacée par la liberté de chaque parti- 
culier* 

Voyona à présent quels sont les devoirs 
du citoyen, dans la plupart des obligations 
qu'il contracte. 

Dans une république sagement réglée , il 
•ne faut pas que le nombrç des habitans soit 
trop grapd ni trop petit. L'expérience a fait 
voir que le nombre des hommes en état de 
porter les armes, ne doit être ici ni fort au- 
dessus, ni fort au--dessous de vingt mille. 

Pour -conserver la proportion requise, So- 
lo;i , entre autres moyens , ne permet de na- 
turaliser les étrangers , que sous des conditions 
difficiles à remplir : pour éviter , d'un autre cô- 
té^ l'extinction des familles, il veut que leurs 
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Acfs, après leur mort / soient représentés par 
des enfans légitimes ou adoptifs; et dans "le 
cas où un particulier meurt sans postérité , il 
ordonne qu'on substitue jaridîquement aU cî« 
toyen décédé » un de ses héritiers naturels ', 
qui prendra son nom , et perpétuera sa famille. 

Le magistrat , chargé d'empêcher que les 
maisons ne restent désertes , c'est à- dire, san» 
chefs, doit étendre ses soins et la protection 
des lois sur les orphelins; sur les femmes qui 
déclarent leur grossesse , après la mort de leurs 
époux ; sur les filles qui n'ayant point de frè* 
res, sont en droit de recueillir la succession 
de leurs pères. 

Un citoyen adopte-t-il un enfant ? ce der- 
nier poarra quelque jour retourner dans la 
maison de ses pères , mais il doit laisser dans cel- 
le qui revoit adopté , un fils qui remplisse les 
vues de la première adoption ; et ce fils^ à son 
tour ♦ pourra quitter cette maison , après y 
avoir laissé un fils naturel ou adoptif « qui le 
remplace* 

Ces précautions ne sursoient pas. Le fil 
des générations peut s'interrompre par des di« 
visions et des haines survenues entre les deux 
époux. Le divorce sera permis , mais à des 
conditions qui en restreindront Tasage. Si c'est 
Tépoux qui demande la séparation , il s'expo-^ 
se à rendre la dot à' sa femme , ou du moins 
à lai payer une pension alimentaire fixée par 
la loi : si c'est la femme , il faut qu'elle côm- 
paroisse elle-même devarit les juges , et qu'elle 
leur présente sa requête. 
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Il est essentiel daas la démocratie^ non* 
seulement que les familles soient conservées , 
mats qiie les biens ne soient pas entre les 
mains d'un petit nombre de particuliers. Quand 
ils sont répartis dans une certaine proportion « 
le peuple , possesseur de quelques légères por- 
tions de terrain* en est plus occapé qne des 
dissentions de la place publique D>là les dé- 
fenses faites par quelques législateurs , de ven- 
dre ses possessions» hors le cas d'une ext è- 
me nécessité , ou de les engager , pour se pro* 
curer des ressources contre Je besoin. La.vio* 
lation de ce principe a suffi quelquefois pour 
détruire la constitution. 

Solon ne s'en est point écarté : il prescrit 
des bornes aux acquisitions qu*un particulier 
peut faire : il enlève une partie de ses droits au 
citoyen qui a follement consumé rhéritage de 
$e$ p'ères. 

Un Athénien qui a des enfans, ne peut 
disposer de ses biens qu'en leur faveur ; s'il 
n'en a point, et qu'il meure sans tesumtnt, 
la succession va de droit à ceux, à qui le sang 
Tûnissoit de plus près : s'il laisse une tille uni* 
que héritière de son bien , c'est au plus proche 
parent de Tépouser: mais il doit la demander 
en )usttce> afin que dans la suite, personne ne 
puisse lui en disputer la possession . Les droits 
du plus proche parent sont tellement reconnus, 
que si l'une de ses parentes , lé^iiimement unie 
avec un Athénien ^ venoit à recueillir la suc-< 
cession de^ son père mort sans enfans mâles , il 
seroit en droit de faire casser ce mariage , et 
dtMa forcer à l'épouser. 
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Mftî^ sî cet époTix n*cst pas en létat d'a- 
voir des elifans , i] transgressera la loi qui veil- 
le au. maintien des familJes ; il abusera dé la 
loi qui conserve les biens des familles • Pour le 
pHnir de cette double infraction, Solon permet 
à la femme dé se livrer au plus proche garent 
de Tépoux. 

C'est dans la même vue qu'une orpheline, 
fille unique , ou aînée de ses sœurs , peut , si 
elle n'a pas de bien , forcer son plus proche 
parent à l'épouser, ou à lui constituer une dot: 
s'il s'y refuse , 1* Archonte doit l'y contraindre , 
sous peine de payer lui-même mille drachmes *. 
C'est encore par une suite de ces principes, que 
d'un côté l'héritier naturel ne peut pas être tu- 
teur, et le tuteur ne peut pas épouser la mè«- 
rc de ses pupilles ; que d'un autre côté, un frè- 
re peut épouser sa soeur consanguine, et non 
sa soçur utérine. En eflVt, il seroit à craindre 
qu'un tuteur intéressé , qu'une mère dénaturée 
ne détournassent à leur profit le bien des pu- 
pilles ; il seroit à craindre qu'un frère en s'unis- 
sant avec sa soeur utérine, n'accumulât sur sa 
tété , et l'hérédité de son père , et celle du pre- 
mier mari de sa mère. 

Tous les iréglemens de Sblon sur les suc^ 
cessions, sur les testamens , sur les donations, 
sont dirigés par le même esprit. Cependant nous 
devons nous arrêter sur celui par lequel il 
permet au citoyen qui meurt sans en fans , de 
disposer de son bien à sa volonté. Des philo- 
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sophes se sont élevés , et s'élèveront peot-être 
encore contre une loi • qui . paroîc si contraire 
aux principes du législateur: d/autrés le justi- 
fient , et par^ les restrictions qu'il mit à la loi , 
et par l'objet qu'il s'étoii proposé. Il exige en 
pifet , que le testateur ne soit accablé ni par 
la vieillesse > ni par la maladie; qu'il n*ait point 
cédé aux séductions d'une épouse; qu'il ne soit 
point détenu dans les^fers; que son esprit n'ait 
donné aucune marque d'aliénation. Quelle ap- 
parence que dans cet état il choisisse un héri- 
tier dans une autre fa«nille , s'il n'a 'pas à se 
plaindre de la sienne? Ce fut donc pour exci- 
ter les soins et les attentions parmi lesparenst 
que.Solon accorda aux citoyens un pouvoir 
qu'ils n'ayoient pas eu jusqu'alors, qu'ils re* 
puent avec applaudissement , et dont il n'est 
pas naturel, d'abuser. Il faut ajouter qu'un Athé' 
nien qui .appelle un étranger à sa succession i 
est en même temps obligé de radopter. 

Les Egyptiens ^ont une loi , par laquelle 
.chaque particulier doit rendre compte de sa 
fortune et de ses ressources. Cette loi est en- 
core plus utile dans une démocratie ^ où le 
peuple ne doit ni être désœuvré , ni gagner sa 
vie par àes moyens illicites : elle est encore . 
plus nécessaire dans un pays où la stérilité du 
sol ne peut être compensée que par le travail 
et par l'industrie. 

De^là Jes ré?lemens par lesquels Solon as- 
signe l'infamie à l'oisiveté;, ordonne à l'Aréo- 
page de rechercher de quelle manière les par- 
tîcaîiérs' pourvoient à leur subsistance ; leur 
perjnet à tous d'exercer des arts méchanique^ , 
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« privé celui qui a négligé de donner un mé- 
tier à son fils , des Recours qu'il doit en at- 
tendre dans^ sa vieillesse. 

Il ne reste plus qu'à citer quelques-unes 
des dispositions plus partitulièrement relatives 
aux moeurs . : . : 

Soîon , à l'exemple de Dracon , a publié 
quantité de lois sur les' devoirs des citoyens, 
et en • particulier sut l'éducation de la jeunes- 
se, -11 y prévoit tout , il y règle'tout, et l'âge 
précis où les enfaris doivent recevoir -des le- 
çons publiques , et les qualités dès maîtres 
chargé^ de les instruire, et celles des- préce- 
pteurs destinés à les accompâgne'r , et l'heure 
où les écoles doivent s'ouvrir et $e 'fctnaéi*. 
Comme il faut que ces lieux ne respirent que 
l'innocence : Qu'on punisse de mort, ajoutent ^if, 
tout homme qui, sans nécessité , oseroit s'irf- 
troduire dans le sanctuaire où les enfans sont 
rassemblés, et qu'une des cours de justice veil- 
le* ài'l^oBservatîon de ces réglemens- : 

AU" sortir de l'enfance, ils passeront dans 
le gyrtinàse. Là se perpétueront dès lois* dèstî^ 
nées à ^conserver la pureté de kurs moeurs, à 
Jes préserver de la coîitâgîôn de l'excinple , et 
des dangers de la séduction. 

' ^Dans les divers -périodes de leur vie , de 
nouveltes» J^assions se succéderont rapideiftent 
datis leuts cœurs. Ld législateur a maltipliéles 
menaces et les peines: il assigne des récom- 
penses aux vertus, et le déshonneur autvicèsl 

Ainsi, les enfans de ceux qui mourront 
les armes à la main , seront élevés aui'dépens 
du public^; ainsi, des couronnes setorit soltn- 
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nellement décernéet à ceux qai auront rendu 
des services à l'Etat. 

D*un autre câté , le citoyen dev^iu fa- 
mjsux par la dépravation de sei moeurs , de 
. quelqu'état qu'il soit , quelque talent qa'il pos- 
sède f sera exclu des sacerdoces , des magistra- 
tures, du sénat, de rassemblée générale; il ne 
pourra ni parler en public , ni se charger d'une 
ambassade, ni siéger dans les tribunaux de 
justice i ef s'il exerce quelqu'une de ces fon- 
ctions, il sera poursuivi criminellement » et su^r 
bira les peines rigoureuses prescrites par la loi. 

La lâcheté, sous quelque forme qu'elle se 
produise, soit qu'elle refuse le service militai- 
re , soit qu'elle le trahisse par un.e action in^ 
digne 4 ne peut être excusée par le rang du 
coupable , ni soos aucun prétexte : elle sera 
punie non seulemejU par le mépris général, 
mais par une accusation publique, qui appren- 
dra au citoyet) à redouter encore plus lahon* 
te infligée par la loi , que le fer de l'ennemi* 

C'est par les lois, qae toute espèce de re- 
cherches et de délicatesse est interdite aux hoa* 
mes s que les femmes qui ont tant d^influence 
sur les mœurs , sont contenues dans les bornes 
de la modestie; qu'un 61s est obligé de nour-^ 
r^r dans leur vieillesse ceux dont il a r^ça le 
jour. Mais l^s enfans qui sont nés d'une cour^ 
jisaoe, sont disper^sés de cette obligation à 
regard de leu? père : car » après tout , ijs ne 
lui sont jrôdevables que de Topprobre de Uuf 
naissai^ce. 

Pour soutenir les moBurs> il faut des exemples*, 
et ces eic^mples doivent émaner de ceux ]ai som 
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à la tête du governement. Plus ils tombent de haut, 
p]us ils font une impression profonde - La cor- 
ruption des derniers citoyens est facilement ré* 
primée , et ne s'étend que dans robscarité ; 
car ia corruption ne remonte jamais d'une clas- 
se à l'autre : nuis quand elle oae s'emparer des 
lieux où réside le pouvoir , elle se précipite 
de là avec plus de force que les lois elles-mé* 
mes ; aussi n'a-t--on pas craint d' avancer que 
les mœurs d'une nation dépendent uniquement 
de celles du souverain. 

Solon étoit persuadé qu'il ne faut pas moins 
de décence et de sainteté pour ladministration 
d*une démocratie , que pour le ministère des 
autels. Derlà ces examens , ces sermens , ces 
comptes rendus qu'il exige de ceux qui sont 
ou qui ont été revêtus de quelque pouvoir ; 
de*là sa maxime, que la justice doit s'exercer 
avec lenteur sur les fautes des particuliers y i 
l'insum même sur celles des gens en place} 
de4à cette loi terrible, par laquelle on con> 
damne à la mort l'Archonte qui, après avoir 
perdu sa raison dans les plaisirs de la table » 
ose paroitre en public avec les marques de sa 
'^gnité 

V Enfin, si Ton considère que la censure 
des mœurs fut conùée à un tribunal, dont la 
conduite austère étoit la plus forte des censu-^ 
res 3 on concevra sans peine que Selon regar* 
doit les moeurs comme le plus ferme appui de 
sa législation. 

Tel fut le système général de Solon* Ses 
lois civiles et criminelles ont toujours été ret- 
gardées comme des oracles par les Athéniens^ 
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comme des modèles par les autres peaples* Plu- 
sieurs états de la Grèce se sont fait un devoir 
-de les adopter; et du fond'de ritalie, les Ro- 
mains fatigués de leurs divisions, les ont ap* 
pellées à leur secours • Comme les circonstan* 
ces peuvent obliger un état à modifier, quel- 
ques-unes de ses lois, je parlerai ailleurs des 
précautions que prit Solon, pour introduire 
les changemens nécessaires , pour- éviter les 
fihangemens dangereux. 

La forme de gouvernement qu'il établit, 
diffère essentiellement de celle que l'on suit à 
présent. Faut-il attribuer ce prodigieux chan- 
gement «à des vices inhérens.à la constitution 
même? Doit-on le rapporter à des événemens 
qu'il étoit impossible de prévoir ? J'oserai , 
d'après des lumières puisées dans le commer- 
ce dd plusieurs Athéniens éclairés; hasarder 
quelques réflexions sur un sujet si important: 
^mais cette légère discussion doit être précédée 
par l'histoire des révolutions arrivées dans 
l'état, depuis Solon jusqu'à l'invasion. des Perses. 
. Les lois de 5olon ne dévoient i conservée 
leur force , que. pendant un siècle. Il avoit fi- 
xé ce terme , pour ne pas révolter les Athé- 
niens par la perspective d'un joug éternel. 
Après que les sénateurs ^ les Archontes , le 
peuple, se furent par serment engagés à les 
maintenir. , on les inscrivit sur les diverses fa- 
ces de plusieurs rouleaux de bois, que Ton 
plaça d*abord dans la citadelle. Ils s'élevoitat 
du sol, jusqu'au toit de Téditice qui les ren- 
fermoit; et toirnant au moindre effort sureux- 
(nâmes, ils présentoient successivement le code 
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entier dés lois aux yeux des spectateurs. 0^ 
les a depuis transportés dans le Prytanée, et 
dans d'autres. lieux où il est permis «t facile- 
aax particuliers, de consulter ces titres pré- 
cieux de leur liberté. 

Quand on les eut médités à loisir, Solon 
fut assiégé d'une foule d'importuns» qui Tac-» 
cabloient dé questions, de conseils, de lou- 
anges ou de reprpches. Les uns le pressoient 
de s'expliquer sur qqelques lois susceptibles^ 
suivant eux, de différentes interprétations ; 
les autres lui présentoient des articles qu'il 
falloir ajouter , modifier ou supprimer. Solon 
ayant épuisé les voies de la douceur et de la 
patience , comprit que le temps seul pouroit 
consolider son ouvrage: il7>artit, après avoir 
demandé la permission de s'absenter pendant 
dix ans , et engagé les Athéniens , par un ser- 
ment solennel , à ne point toucher à ses lois , 
j\;§c|u'à son retour. 

En Egypte , il fréquenta ces prêtres , qui 
croi^t avoir entre leurs mains les annales dtt 
monde ; et comme un jour il étaloit à leurs 
yeux les anciennes traditions de la Grèce: 
n Solon « Solon, dit gravement un de ces pré- 
n très , vous autres Grecs , vous êtes bien jeu- 
i, nés; le temps n'a pas encore blanchi vos 
o connoissances . „ En Crète il eut l'honneur 
d'instruire dans l'art de régner , le souverain^ 
d'un petit canton ^ et de donner son nom à 
une ville dont il procura le bonheur. 

A son retour , tl trouva les Athéniens près 
de retomber dans l'anarchie. Les trois partis, 
qui , depuis si long temps , déchiroieut la ré- 

Tom. I. 7 
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publique , sembloient n'avoir suspendu leur hat-- 
ne pendant sa. législation « que pour l'exbaler 
avec plus de force pendant son absejaee: ils 
ne se réudissùknt que dans un point ; c étoit 
à désirer un changement dans la constitution » 
sans autre motif <}u'une inquiétude secrète , sans 
autre objet que dps espémnces incertaines. 

Solon $ accueilli avec les honneurs les plus 
distingués, voulut profiter de ces dispositions 
favorables , pouc calmer des dissentions trop 
souvent renaissantes : il se crat d*abord puis- 
samment secondé par Pisistrate , qui se trou^P» 
voit à la tête de la faction du peuple , et qui ^ 
jaloux en appaience de maintenir Tégâlité parmi 
les citoyens , s*^evoit hautement contre les in- 
novations qui pouvoient la détruire : mais il 
ne tarda p|is à s'appercevoir que ce profond 
politique cachoit sous une feinte modération» 
,une^ ambition démesurée. 

Pisistrate 

Jamais homme ne réunit plus de quali« 
tés ^ pour captiver les esprits. Unet naissance 
illustre, des richesses considérables «^ une valeur 
-brillante et souvent éprouvée; ane.iîgure ipipo* 
santé » une éloquence persuasive» à laquelle le 
son de la voix prétoit de nouveaux charmes 
un esprit enrichi des agrémens que la nature 
doiine« et des connoissances que procure l'étu- 
de : jamais homme , d'ailleurs ^ ne fut plus mat' 
tre de ses passions , et ne sut mieux faire va- 
loir les vertus qu'il possédoit en effet, et cel- 
les dont il n*avoit que les apparences. Ses suc- 
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ces ont prouvé que dans les projets d'une 
exécution lente , rien ne donne plus de supé* 
fiorité que la douceur et la flexibilité du ca^ 
ractère. 

Avec de si grands avantages , Pisistrate^ ac- 
cessible aux moindres citoyens , leur prodîgaoit 
les consolations et les secours qui tarissent la 
source des maux , ou qui en corrigent Tamertu* 
me. Selon ^ attentif à ses démarches, pénétra ses 
intentions ; mais tandis qu'il s'occupoit du soin 
d'en prévenir les suites , Pisistrate parut dans 
la place publique, couvert des blessures qu'il 
s'étoit adroitement ménagées, implorant la pro- 
tection de ce peuple qu'il avoir si souvent pro- 
tégé lui-même. On convoque l'assemblée: ilact» 
cuse le sénat et les chefs des autres factions » 
d'avoir attenté à ses jours ; et montrant ses 
plaies encore sanglantes : „ Voilà , s'écrie-trii « 
19 le prix de mon amour pqUr la démocratie ^ ^ 
» et du lèle avec lequel j'ai défendu vos 
„ droits. ,» 

A ces mots , des cris menaçans éclatent 
de toutes parts : les principaux citoyens éton* 
tiés, gardent le silence, ou prennent. la fuite. 
Selon > indigné de leur lâcheté et de l'aveu^ 
glement du peuple, tkhe vainement de ra- 
nimer le courage des uns, de dissiper Fillu- 
&ion des autres: sa voix que les années ont 
affoiblie, est facilement étouffée par les cla- 
nieurs. qu'excitent la pitié, la fureur et la crain- 
te. L'assemblée se termine par accorder à Pisi*- 
strate un corps redoutable de satellites chargés 
d*accompagner ses pas , et de veiller à sa con- 
^rvation. Dès ce moment « tous ses projets, fu- 
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rent remplis: il employa bientôt ses forces a 
Si'emparer de la citadelle ; et , après avoir dé- 
sarmé la mdtitade, il se revêtit de l'autorité 
suprême *. 

^'Solon ne survécut pas long-temps à l'as- 
servissement de sa patrie. Il s'étoît opposé ^ 
autant qu'il l'avoit pu , aux nouvelles entre- 
prises de Pisistrate . On l'avoit vu , les armes 
à la maini^ se rendre à la place publique , et 
chercher à soulever le peuple: mais son exem- 
ple et ses discours ne faisoient plus aucune 
impression ; ses amis seuls , efFiayés de son 
courage , lui représentoient que le t3rran avoit 
résolu sa perte : „ Et après tout , ajoutoieni- 
^ ils , qui peut vous ins^)irer une telle ferme- 
„ té? Ma vieillesse, répondit-il. „ 

Pisistrate étoit bien éloigné de souiller son 
triomphe par un semblable forfait. Pénétré de 
la plus haute considération pour Solon t il ^^^' 
toit que le suffrage de ce législateur pouvoit 
seul justifier , en quelque manière , sa puissan- 
ce : il le prévint par des marques distingaées 
de déférence et de respect ; il lui demanda des 
conseils; et Solon, cédant à la séduction, en 
croyant céder à la nécessité , ne tarda pas à 
lui en donner : il seflattoit, sans doute, d^en- 
gager Pisistrate à maintenir les lois , et à don- 
ner moiAs d'atteinte à la constitution établie. 
Trente^trois années s'écoblèrent depuis la 
révolution jusqu'à la mort de Pisistrate **; fliais 

♦ L'an 866 avant J. O. 
^ Vw 5a8 avant J. G. 
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il lie fut à la tête des affaires que pendant 
dix-sept ans. Accablé par le crédit de ses ad* 
versaires ; deax fois obligé de quitter TAtti- 
que, deux fois il reprit son.aatorité; et il eut 
la consolation , avant qae de mourir , de l'af^ 
fermir dans sa famille. 

Tant qu'il fut à la tète de Tadministra* 
tion , ses jours consacrés à Tutilité publique f 
farent marqués ou par de nouveaux bienfaits , 
ou par de nouvelles vertus. 

Ses lois, en bannissant Toisiveté, encou-- 
ragèrent Tagriculture et Tindustrie: il distribua 
dans lav campagne , cette foule de citoyens ob-^ 
scuts y que la chaleur des factipns avoit fixés 
dans la capitale; il ranima la valeur des trou-i 
pes^ en assignant aux soldats invalides une 
subsistance assurée pour le reste de leurs |ours« 
Aux champs , dans la place publique , dans ses 
jardins ouverts à tout le monde, il paroissoit 
comme un père au milieu de ses enfans ; touw 
jours prêt à écouter les plaintes des malheu* 
reux; faisant des remises aux uns, des.avan* 
ces aux autres, des offres à tous. 

En même temps, dans la vue de conci*' 
lier son goût pour la magnificence «' avec la 
nécessité d'occuper un peuple • indqcile et dé- 
sœuvré, il embellissoit la ville par des tem- 
ples , des gymnases , des fontaines ; ei comme 
il ne craignoit pas les progrès des lumières , 
il publioit une nouvelle édition des ouvrages 
d'Homère , et formoit pour l'usage des Athé- 
i^iens , une bibliothèque composée des meilleurs 
livres que Ton connôissoit alors* 
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Ajoutons ici quelques tmits qui manifes- 
tant plus particulièrement rélévation de son 
ame. Jamais il n'eut la foiblesse de se venger 
des insultes qu'il pouvoit facilement punir. 

Sa fille assistoit à une cérémonie religiea* 
«e; un jeune homme qui Taimoit éperduement, 
courut l'embrasser, et quelque temps auprès, 
entreprit de l'enlever. Pisistrate. répondit à sa 
famille > qui l'exhortoit à la vengeance: ,> Si 
,, nous haïssons ceux qui nous aiment » que 
r, ferons nous à ceux qui nous haïssent?,, Et 
sans différer davantage, il choisit ce jeune 
homme pour l'époux de sa fille. 

Des gens ivres insultèrent publiquemeiit 
sa femme: le lendemain ils vinrent > fondant 
en larmes , solliciter un pardon qu'ils n'osoient 
espérer. >, Vous vous trompez , leur dit Pisi- 
,, strate, ma femme ne sortit point hier de 
„ toute la journée. „ Enfin , quelques-uns de 
ses amis résolus de se soustraire à son obéis- 
sance , se retirèrent dans une place forte. H ks 
suivît aussitôt , avec des esclaves qui portoient 
son bagage ; et .comme ces conjurés lui de^ 
mandèretit quel étoit son dessein : » U f^^^ « 
M leur dit-il, que vous me persuadiez de re- 
n ster avec vous, ou que je vous persuade de 
„ revenir avec moi. ,, 

Ces actes de modération et de clémence 
multipliés pendant sa vie , >et rehaussés encore 
par l'éclat de son administration , adoucissoient 
insensiblement Thumeur intraitable des Ath^" 
niens, et faisoient que plusieurs d'entr'euz 
préféroient une servitude si douce à leur an- 
cienne et tumultueuse liberté. 
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Cependant » U faut Tavouer : quoique , 
daiis une monarchie, Pisistrate eût été le tao* 
dèJe du meilleur des rois, dans ia république, 
d'Athènes, on fat en général plu« frappé du 
vice de son usurpation , que àei avantages qui 
en résultoient peut l'Etat; • 

Après sa mort , Hippias et Hipparque ses 
fils , lui succédèrent : avec moins de talens , 
ils gouvernèrent avec la hiéme sagesse* Hip- 
parque , en particulier , aimoit les lettres. Ana* 
créon et Simonide , attirés' auprès de lui, en 
reçurent faccueil qui devoit le plus les flat- 
ter : il combla d'honneurs le premier , et de 
présens le second. Il doit partager avec son 
père la gloire d'avoir étendu, la réputation 
d'Homère. Orf peut lui reprocher , ainsi qu'à 
son frère , de s'être trop livré aux plaisirs?, et 
d'en avoir inspiré le go&t aux Atliéniens* Heu« 
reux néanmoins , si au milieu de ces excès,, 
il n'eût pas commis une injustice dont il fut 
la première victime! 

Deux jeunes Athéniens , Harmodius et 
Aristogkon , liés entr'eux de Tamitié la plas 
tendre, ayant essuyé dé la part de ce prince t 
un aiFront ^u'il étoit impossible d'oublier ^ 
conjurèrent sa perte , et celle de son ffère^ 
Quelques-uns de leurs amis eiitrèrent dans-ct 
complot, et l'exécution en fut remise à la so^ 
lennité des Panathénées 3 ils 'esipéroieht que 
cette fouk d'Athéniens, qui, pendant les cet 
rémonies de cette fête , avoient la permission 
de porter lés' armés , secondeïoit letirs efforts; 
ou du moins les garaqtiiroit. de la fureur ,des 
gardes qui entouraient le fils de Pisistrate. 
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Djins cette vue , après avoir couvert leurs 
poignards de branches de myrte , ils. se ren- 
dent aux lieux où les princes mettoient en or- 
dre une procession , quMls dévoient conduire 
au temple de Minerve, Ils arrivent ; ils voient 
un des conjurés s'entretenir familièrement avec 
Hippias , ils se croient trahis ; et résolus de 
vendre chèrement leur vie, ils s*écartent un 
moment , trouvent Hipparque , et lui plongent 
le poignard dans le cœur \ Harmodius tombe 
aussitôt sous les coups redoublés des satellites 
du prince. Axistogiton, arrêté presqu'au même 
instant , fat présenté à la question ; mais loin 
de nommer ses complices , il accusa lés plus 
fidèles partisans d' Hippias , qui , sur le champ , 
les fit traîner au supplice. „ As-tu d'autres 
„ scélérats à dénoncer, s'écrie le tyran tran- 
„ sporté de fureur ? Il ne reste plus que toi , 
„ répond l'Athénien: je meurs, et j'emporte 
„ en mourant, la satisfaction de t'avoir pri* 
„ vé de tes meilleurs amis. ,, 

Dès lors , Hippias ne se signala plus que 
par des injustices ; mais le joug qu'il appe- 
aantîssoit sur les Athéniens , fut brisé trois 
ans après **. Clisthène chef des Alcméonides, 
maison puissante d'Athènes, de tout temps en- 
nemie des Pisistratides » rassembla tous les me- 
contens auprès de lui; et ayant obtenu le se- 
cours des Lacédémoniens , par le moyen de 
la Pythie de Delphes qu'il avoit mise dans ses 

* L'an 5i4 avant J. C. 
^* L'an 5io. arant J. G. 
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intérêts' , il marcha contre Hippias , et le forfa 
d'abdiquer là tyrannie* Ce prince , après avoir 
erré^quelqae temps avec sa famille, se rendit 
auprès de Darius, roi de Perse, et périt enfin 
à la bataille de Marathon. 

Les Athéniens n*earent pas plutôt recou- 
vré leur liberté j qu'ils rendirent les pks grands 
honneurs à la mémoire d'Harmodius et d'Ari- 
stogiton • On leur éleva des statues dans la 
place publique : il fut réglé que leur noms se* 
Toient célébrés à perpétuité dans, la ftte des 
Panathénées , et ne seroient sous aucun pré- 
texte , donnés à des esclaves. Les poètes éter- 
nisèrent leur gloire par des pièces lie poésie \ 
que l'on chante encore dans les repas , et l'on 
accorda pour toujours à leurs descendans des 
privilèges très-étendus. 

Clisthène^ qui avoit si fort contribué à 
l'expulsion des Pisistratides , eut encore à lut*- 
ter pendant quelques années , contre une fac- 
tion puissante ; mais ayant obtenu dans l'état 
le crédit que méritoient ses talens , il raffer- 
mit la constitution que Solon avoit établie , et 
que les Pisistratides ne songèrent jamais k dé-> 
truire. ► 

Jamais, en effet» ces princes ne prirent 
le titre de Roi , quoiqu'ils se crussent issus 
des anciens souverains d'Athènes. Si Pisi^trate 
préleva le dixième du produit des terres , cet- 
te unique imposition que ses fils réduisirent au 
vingtième, ils parurent tous trois l'exiger moins 



* Voyez la note IV à la fin da volume. 
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encore pour leur entretien , que pour \ei be- 
soins de l'état;. ils maÎAtinr^nt les lois de So- 
Ion, autant par leur exemple, que par leur 
aatorité. Pisistrate , accusé d'un meurtre , vint 
comme le moindre citoyen, se justifier devant 
l^Arëopage. Enfin , ils conservèrent les parties 
essentielles de l'ancienne constitution , . le sé- 
nat, les assemblées du peuple, et les magi- 
shratutes , dont ils eurent soin de se revêtit 
eux-mêmes , et d'étendre les prérogatives. C'étoit 
donc comme premiers magistrats , comme chefs 
perpétuels d'un état démocratique , qu'ils agis- 
soient, et qu'ils avoient tant d'influence sur 
les délibérations publiques. Le pouvoir le plus 
absolu s'exerça sous des formes légales en ap- 
parence; et le peuple asservi eut toujours de- 
vant les yeux l'image de la' liberté. Aussi le 
vit-on , après l'expulsion des Pisistratldes , sans 
opposition et sans eiForts, rentrer dans ses 
droits, plutôt suspendus que détruits. Les chan- 
gemens que Clisthène fit alors au gouverne^ 
ment , ne le ramenèrent pas tout^à-fait à ses 
premiers principes ^ comme je le montrerai 
bientôt. 

Réflexions sur la Zégislation de Scion. 

Le récit des faits m'a conduit aux temps 
où les Athéniens signalèrent leur valeur con- 
tre lés Perses. Avant que de les décrire , je 
dois exposer les réflexions que j'ai promises 
sur le système politique de Solon. 

II ne falloit pas attendre de Soloh une 
législation semblable à celle de Lycurgue. lU 
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se trouvoient Tun et Tautre dans ûts circoo*^ 
stances trop difFérentes. 

Les Lacédémoniens occupoient un pays 
qui prodttisoit tout ce qui étoit nécessaire à 
lears besoins. Il suffisoit au législateur de les 
y tenir renfermés , pour empêcher que des vi- 
ces étrangers ne corrompissent l'esprit et la 
pureté de ses institutions . Athènes , située au- 
près de là mer » entourée d*un tçrraio ingrat * 
étoit' forcée de changer' continuellement ses 
denrées , son indunrie , ses idées et ses mœurs, 
avec celles dé tcmtes les nations. 

La réforme de Lycurgue précéda celle de 
Solon d'environ deux siècles et demi. Les Spar- 
tiates 9 bornés dans leurs arts , dans leurs con* 
noissances, dans leurs passions mêmes 9 étoient 
moins avancés dans le bien' et dans le maU 
que ne le iVirent les ^ Athéniens, du temps de 
Solon. Ces derniers , après avoir éprouvé tou- 
tes les espèces de gouvernemens, s'étoient dé- 
goûtés de la servitude et de la liberté > «ans 
pouvoir se passer de l'une et de l'autre. In^ 
dustrieux, éclairés , vains et difficiles à con- 
duire; tous, jusqu'aux moindres particuliers, 
s'étoient familiarisés avec l'intrigue, l'ambition 
et toutes les grandes passions qui s'élèvent/ 
dans les fréquentes secousses d'un état; ils 
avoient déjà les vices qu'on trouve dans les 
nations formée^; ils avoient de plus cette acti- 
vité inquiète, et cette légèreté d'csptit qu'on 
ne trouve chez aucune autre nation. 

La maison de Lycurgue occupoit depuis 
long-temps le trône de Lacédémone : les deux 
rois ^ui le partageoient alors » ne jouissant d'au- 
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cune considération , Lycurgue étoît aux yeux 
des Spartiates , le premier et le plus grand per- 
sonnage de Tétat. Comme il pouvoit compter 
sur son crédit , et sur celui de ses amis, il fut 
moins arrêté par ces considérations qui refroi- 
dissent le génie , et rétrécissent les vues d*un 
législateur. Solon , simple particulier , revêtu 
d'une autorité passagère, qu'il falloit employer 
avec sagesse pour l'employer avec 'fruit ; en- 
touré de factions puissantes , qu'il devoit mé- 
nager pour conserver leur confiance ; averti par 
l'exemple récent de Dracon , que les voies de 
sévérité ne convenoient point aux Athéniens , 
ne pouvoit hasarder de grandes innovations, 
sans en occasionner dé plus grandes encore , et 
sans replonger l'état dans des malheurs peut- 
être irréparables. 

Je ne parle point des qualités personnelles 
des deux législateurs. Rien ne ressemble moins 
au génie de Lycurgue , que les talens de Solon , 
ni à* l'ame vigoureuse du premier , que le ca- 
ractère de douceur et de circonspection du se- 
cond. Ils n'eurent de commun que d'avoir tra- 
vaillé avec la même ardeur , mais par des voie$ 
différentes , au bonheur des peuples. Mis à la^ 
place l'un de l'autre, Solon n'auroît pas fait 
de si grandes choses que Lycurgue . On peut 
doiater que Lycurgue en eut fait de plus belles 
que Solon. 

Ce dernier sentît le poids dont il s^étoit 
chargé ; et lorsque , interrogé s'il a voit donné 
aur Athéniens les meilleures de toutes les lois^ 
il répondit , les meilleures qu'ils pouvoient sup- 
porter, il peignit d'un seul trait le caractère 
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indisciplinable des Athéniens , et la funeste con- 
trainte où il s'étoit trouvé. 

V Selon fut obligé de préférer le gouverne- 
ment populaire, parce que le peuple, qui se 
souvenoit d'en avoir )oui pendant plusieurs siè- 
cles , ne pouvoit plus supporter la tyrannie des 
riches; parce qu'une nation qui se destine à la 
marine , penche toujours fortement vers la dé* 
mocratie. 

En choisissant cette forme de gouverne- 
ment » il la tempéra de manière qu'on croyoit 
y retrouver l'oligarchie , dans le corps des 
Aréopagites ; l'aristocratie , dans la manière 
d'élire les magistrats ; )a pure démocratie , dans 
]a liberté accordée aux moindres citoyens , de 
siéger dans \ts tribunaux de justice. 

Cette constitution qui tenoit des gouver- 
nemens mixtes, s'est détruite par l'excès du 
pouvoir dans le peuple , comme celle des Per- 
ses , par l'excès du pouvoir dans le prince. 

On reproche à Solon d'avoir hâté cette 
corruption, par la loi qui attribue indistincte** 
ment à tous les citoyens le soin de rendre la 
justice , et de les avoir appelés à cette impor- 
tante fonction » par la voie du sort. On ne s'ap- 
perçut pas d'abord des effets que pouvoit prof- 
d^ire uue pareille prérogative; mais dans la 
suite, on fut obligé de ménager ou d'implorer 
la protection du peuple , qui , remplissant les 
tribunaux , éioit le maître d'interpréter les Ipis 
et de disposer à son gré de la vie et de la for- 
tune, des citoyens. 

En traçant le' tablea^u du système de So- 
lon, j'ai rapporté 4« motift qui rengagèrent 
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à porter la loi dont on se plaint, rajoute, 
1^ qaVlle est non^senlement adoptëC;, mais en* 
core très -utile dans les démocraties les mieux 
organisées ; a^ que Solon ne dut jamais pré- 
sumer que le peuple abandonneroit sei travaux, 
pour le stérile plaisir de juger les différends 
dés particuliers. Si depuis ii s'est emparé des 
tribunaux , si son autorité s'en est accrue , ii 
faut en accuser Périclès » qui , en assignant un 
droit de présence aux juges, fournissoit aux 
pauvres citoyens un moyen plus facile de sub* 
sister. 

Ce n*est point dans les lois de Solon quMl 
faut chercher le germe des vices qui ont dé- 
figuré son ouvrage ; c*est dans une suite d'in- 
novations , qui , pour la plupait , n'étoient point 
nécessaires , et qu'il étoit aussi impossible de 
prévoir , qu'il le seroit aujourd'hui de les jus* 
tifier • 

Après Texpcdsion des Pisistratides , Clisthè* 
ne, pour se concilier le peuple, partagea en 
dix tribus les quatre qui, depuis Cécrops , corn* 
prenoient les habitans de l'Attique; et tous les 
ans on tira de chacune cinquante sénateurs, 
ce-qui portaMe nombre de ces magistrats à cinq 
cents. 

Ces dix tribus , comme autant de petites 
républiques, avoient chacune leurs président, 
leurs officiers de police , leurs tribunaux , leurs 
assemblées , et leurs intérêts. Les multiplier et 
leur donner' plus d'activité , c'étoit engager tous 
les citoyens, sans distinction , à se mêler des 
affaires publiques-, c'éioit favoriser le peuple , 
qui , outre le droit de nommer ses officiers , 
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avoic la plas grande influence dan$ chaque 
triba. 

Il arriva de plus que les diverses compas- 
gaies chargées du recouvrement et de Temploi 
des finances, furent composées de dix officiers 
nommés par les dix tribus; ce qui, présentant 
de nouveaux objets à Tambition du peuple ,^ 
servit encore à l'introduire dans les différentes 
parties de Tadministrâtiom 

Mais c'est principalement aux victoires que 
les Athéniens remportèrent sur les Perses, qu'on 
doit attribuer la ruine de l'ancienne constitu- 
tion». Après la bataille de Platée, on ordonna 
cjue les citoyens des dernières classes t exclus 
par Selon des principales magistratures , au-* 
roient désormais le droit d'y parvenir . Le sa- 
ge Aristide , .qui présenta ce décret , donna le 
plus funeste des exemples à ceux qui lui suc- 
cédèrent dans le commandement. Il leur fallut 
d'abord flatter la multitude , et ensuite rampei; 
devant elle« 

Auparavant elle dédaignoit de venir aux 
assemblées générales; mais dès que le gouver- 
nement eut accordé une gratification de trois 
oboles à chaque assistant, elle s'y rendit en 
foule 9 en éloigna les riches par sa présence 
autant que par ses fureurs , et substitua inso* 
lemtQ.ent ses caprices aux lois*. 

Périclès, le plus dangereuix de ses courti* 
sans, la dégoûta du travail, et d'un reste de 
vertu , par, des libéralités qui épuîsoient le tré- 
sor public , et qui ^ entre autres avantages , lui 
facilitoient l'entrée des spectacles; et comme 
s'il eût conjuré ia ruine des mœurs ,. pour ac- 



iid INTRODUCTION 

célérer celle de la connitutîon, il rédaîsit {^Aréo- 
page au silence , en le dépouillant de presque 
tous ses privilèges. 

Alors disparurent ou restèrent sans effets, 
ces précautions si sagement imaginées par So* 
Ion , pour soustraire les grands intérêts de Tétat 
ZMX inconséquences d'une populace ignorante 
et forcenée. Qu'on se rappelle que le sénat 
devoit préparer les affaires , avant que de les 
exposer à l'assemblée nationale; qu'elles dé- 
voient être discutées par des orateurs d'une 
probité reconnue ; que les premiers suffrages 
dévoient être donnés par des vieillards qu'éclai* 
roit l'expérience. Ces freins si capables d'arrê- 
ter l'impétuosité du peuple , il les brisa tous; 
il ne voultft plus obéir qu'à des chefs qui J'é- 
garèrent , et recula si loin les bc^rnes de son 
autorité , que , cessant de les appercevoir lui- 
même » il crut qu'elles avoient cessé d'exister, 

Certaines magistratures qu'une élection li- 
bre n'accordoit autrefois qu'à des hommes in- 
tégres ,• sont maintenant conférées , par la voie 
du sort , à toute espèce de citoyens : souvent 
même , sans recourir à cette voie , ni à celle 
de l'élection , des particuliers , à force d'argent 
et d'intrigues , trouvent le moyen d'obtenir les 
emplois, et de se glisser jusques dans l'ordre 
des sénateurs. Enfin , le peuple prononce en 
dernier ressort , sur plusieurs délits , dont la 
connoissance lui est réservée par des décrets 
postérieurs à Solon , ou qu'il évoque lui même 
à son tribunal « au mépris du cours ordinaire 
de 1^ justice. Par-là se trouvent confondus les 
pouvoirs jqoi avoient été si sagement distribués; 
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et la puissance législative éxëéaiiKt Ves pi'o^ 
près lois, fait sentir oa cràindrjé' à tout' mo-* 
ment le poids terrible de rdpressioû. | 

Ces vices destructeurs né se' sdroient .pa> 
glissés daa^ là c6hstitution/si eHe ^Woitpatf 
ea des obstacles insurmontables à vaincre :maisî' 
dès rorigihe même, l'usurpaiioir flts Pisistran 
tides en arrêta les progrès i et iiîeiifôt' après v 
les victoires coïiire les Perses eh cptrompirént 
les principes. Pour qu'elle pût se'dêfehdre con- 
tre de pareils éyènemens , il auroit fallu qu'une 
longue paix, tjVmîe'emrèreJiBerté- Fin eussent 
permis d'agir puissamment sur les moeurs des 
Athéniens r sans cela, tous ies dons du génie» 
réunis dans un législateur , ne pouvoient em- 
pêcher Pisistrate d'être le plus séducteur de» 
hommes, et les Athéniens ,- le peuplé le plu^ 
facile à séduire^ îîs We*po^vdîeritT)a^ faitéquè 
les brillan* sucées ^de* journées dé Maratliéfti i 
de Salamiée et' de Platée , hëfem'plîssentd'^aMâé 
folle ptésolûptioî^v le ' peuple* dé 1^ terre qîil 
en étoit lé'plus"iûsteptibfe. •» '^- ' : '^ ' [ 
Par te%' effets que pirodUfisiîéHt Ic^ institua 
tionsde Sôloh ,^ on' peut jugW'de' çéùit <lj[u'el- 
les aurolenfi^ produits^ én-des^eîrtonîunces plu? 
heureuses. Contraintes sous là domination de|9^ 
Pisistratides i èlïes^ opérdiem ckhtemeiit sur lé^ 
esprits, soi^ par lés avantagea d'unëédUêâiidi 
qui êtoit ateVsi comnrù'ne'^, ét'qiîi •ne^^esl'^pîu& 
aujourd'hui^* csohpâr rinfliehée*-'des' ^formes 
républicaines, qui entretenoient sans cesse l'illu- 
sion et Tespérance' de la lilbéTt^ A peine eut* 
on banili ee» prii|ce$,.q|ie JbidéitMrimti^ se 
rétablit d'elle-même, et que les AtWfnkilsd»^ 
Tom. /. 8 
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ployèrent an car^^ère, qii'oa ne^ leur avait pas 
apupçonné ju^qu'afors^ Depuis çene^ époque» 
jusqu'à celle 4cl€;a^ çorruptiou , il ne s^sc écou- 
té qi^'environ ^uQ ^d^mi-sièçie ;. «lai^ daps ce 
fjemps. l^uxeux , ,on respectQit e^coi^i^. les lois 
et les vert a&; ^s pl\^5, Sf^es, .n*ei^ .pja^rleat au- 
JQWrd'hqi 41^ %veq , des élpges atccompagnés de 
' regrets « ^et ne ^uoaveut d'autre feipède aux 
fiaux 4^ r^a^, 5iue de rétaWir Je gpuveinfi- 
menfde Sql^^.,^ ^: . .. , 

SE^CtlpN SEÇONto-E. 

Stèck de Th4mstocle et d^ Aristide *. 

esç avec peine que k't|*e détôrmîne àd^- 
çrit:& àf^ xompats,:- iî devrait soÇir^e de savçis 
gue.lps. guerresf. C9mmençea;t psyr l'aqf^bitio» des 
princes » et fini&sei^f par 1<; Q^alheur des peu- 
ples :^ m^^s rexemgle d'une nvionj^qpi.pféfJère} 
la mort à la servitude , est trop gra>Dd et trop 
i9str;Uctif ,;pour^4(Te passif squ^ s^lt^n^e. 
- , . Cyjrus v€|nqit d'élever la .puî^nçe des 
l^erseis $ur l^s. d^rjs des ^pfref : 4?. Babylone 
^t de. Lydie ; il, ^yoit reçu l'homiriaffe de l'Ara- 
bie , de l'Egypte, et. des peuples 1q^ plus éloi- 
gnés,^ Gambyse j^on.fils» cej^iî.djî |a -Cyfénaï* 
que et; dç plufi^urs natiop.S;..dQ L'AjPçîque* 

Aprè$ la'.QKurt.de. ce de/iite^^, des seigneur}} 



avant 



* Bimis l'aà 4}0, jbsquea vers Taû 444 
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Persans , au tiombre de sept , ayafit fait tom- 
ber sous leurs coups un Mage <^tti avoit usur- 
pé le trône, s'assemblèrent pour fëglcr la de- 
stinée de tatit rie vastes états. Othanès propo- 
sa d^ leur rendre la liberté, et d'établir par- 
tout la démocratie ; Mégabyse releva les avait'' 
tages de l'aristocratie ; Darius , fils d'Hystas- 
pe , opina pour la constitution qui , jusques 
alors , avoit fait le bonheur et la gloire des 
Perses: son avis prévalut; et le sort, auquel 
on . avoit confié le choix du souverain , s'érantt 
par ses artifices, déclaré en sa favear, il se 
vit paisible possesseur du plus puissant empire 
du monde, et prit, à l'exemple dès anciens 
monarques des Assyriens , le titre de grand 
roi , et celui de roi des rois *• 

Dans ce rang élevé, il sut respecter les 
lois , discerner lé mérite , recevoir des con-^ 
seilfr , et se faire des amis. Zopyre , fils de Mé- 
gabyse, fut celui qu'il aima le plus tendre*^ 
ment* Un jour quelqu'un osa proposer cette 
question à Darias qui tenoit u^e grenade datft 
sa main : „ Qael est le bien que vous vo^- 
„ driez multiplier autant de foli que ce frui( 
„ contient de grains ? Zopyre, répondit le roi 
>, sans hésiter. ,^ Cette réponse jeta Zopyre ' 
dans un de ces égaremens de lèle , qui ne 
peuvent être justifiés que pat le sentiment qui 
les produit **. 

* L*an 5^1 avant J. G. 

^"^ Suivant Hérodote ( lib. 4* cap. i43. ) ce 
ne fut pas Zopyre que Darias nomiaa } ce fut 
Mégabyse , père de ce jeane* Pèèse^. ' 
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Depuis 19 mois, Darias assiégeoit Baby- 
lonc qui s'étoit révoltée: il ^toit si|r le point 
de renoncer à son entréprise, Iprsqae Zopyre 
parut en sa présence, sans nez, sans oreilles ^ 
toutes les parties du corps mutiléejs et couver- 
tes de bleJBsures. .„ Et quelle main barbare vous 
„ a réduit en cet état, s'écrie le, roi en cou- 
„ rant à lui ? C'est moi-même , répondit Zopy- 
„ rc. Je vais à Babylone où l'on CQnnoit assez 
„ mon nom et le rang' que. je tiens dans votre 
„. cour : je vous accuserai d'avoir puni par la 
„ plus indigne des cruautés, le conseil que je 
„ vous avois donné de vous retirer. On me 
„ confiera un corps de troupes ; vous en ex- 
„ poserez quelques-unes des. vôtres, et vous 
„ me faciliterez des succès qui m'attir^eront de 
„ plus en plus la confiance de Tennemi ; je 
„ parviendrai à me rendre maître dçs portes, 
„ et Babylone est à vous.^,, Darius fut péné- 
tré de douleur et d!admiration. Le , projet de 
Zopyre réussit* Son ami Taccabla de caresses 
et de bienfaits ; mais il disoit souvent : J'eus* 
se donné cent Babylones , pour épargner à Zo- 
pyre un traitement si barbare. 

De cette sensibilité si touchante dans un 
particulier, si précieuse dans un souverain, 
résultoit cette clémence que les vaincus éprou- 
vèrent si souvent de la part de ce prince, et 
cette reconnoissance avec laquelle il réc#mpen- 
soit en roi les services qu'il avoit reçus com- 
me particulier. De-'lànaissoit encore cette mo- 
dération qu*il laissoit éclater dans les actes les 
plus rigoureux de son autorité. Auparavant les 
revenus de U couronne ne ^ consistoieot que 
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dans les of&andes volontaires des peuples ; of- 
frandes que Cyras recevoit 'avec la tendresse 
d'un père, que Cambyse exigeoit avec lahau*. 
tear d'un maître , et que dans la suite , le sou- 
verain auroit pu multiplier au gré de ses ca* 
priées. Darius divisa son royaume en vingt 
gouvernemehs ou satrapies , et soumit à Teza- 
men de ceux qii*il avoit placés à leur tête , le 
rôle des contributions qu'il se proposoit dere* 
tirer de chaque province. Tous se récrièrent 
sur la modicité de l'imposition. Mais le roi, 
se défiant de leurs suffrages , eut l'attention de 
la réduire à la moitié. 

Des lois «âges réglèrent les différentes par- 
ties de l'administration; elles entretinrent par* 
sni les Perses, l'harmonie et la paix, qui sou- 
tiennent un état ; et les particuliers trouvèrent 
dans la coniservation de leurs droits et de leurs 
possessions , la seule égalité donc ils peuvent 
jouir dans une monarchie. 

Darius illustra son règne par des établis- 
semens utiles, et le ternit par des conquêtes. 
Né avec. des talens militaires, adoré de ses 
troupes, bouillonnant de courage dans une 
action, mais tranquille et de sang-^roid.dans 
le danger, il soumit presque autant. de nations 
que Cyrus lui-même. 

' Ses forces, ses victoires, et cette flatterie 
qui serpente autour des trônes, lui persuadé* 
rent qu'un mot de sa part devoit forcer l'hom- 
mage des nations^ et comme il étoit aussi ca- 
pa:ble d'e^^écùter de grands projets^ que de les 
former, il. pouvoit les suspendre y xaais il ne 
les abandonnent jamais. 
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Ayant à parler des ressources immenses 
qu'il avoh pour ajouter la Grèce à ses con- 
quêtes » f ai dà rappdler quelques traits de son 
caractère : car un sourerain est encore plus re- 
doutable par ses qualités personnelles, que par 
sa puissance^ 

La siçnne n*avoit presque point de bor-* 
nés. Son eiftinre^ dont Tétendue en certains 
endroits est d'environ 211^4 stades * de l'est 
à Touest, et d'envîron 7; 36 ** du midi au 
nord, peut contenir en superficie 115,618^000 
stades carrés ***; tandis que la surface de la 
Grèce, n étant au plus que de i,)66,ooo sta- 
des carrés ^f, nest que la 115* partie de cçl- 
le de la Perse. Il renferme quantité de provin- 
ces situées sous le plus heureux climat, ferti- 
lisées par de grandes rivières , embellies par 
des villes florissantes, riches par la nature du 
sol, par rindustrie des habitans, par l'activi- 
té du. commerce, et par une population que 
la vorisent à-la- fois la religion, les lois, et les 
récompenses accordées à la fécondité. 

Les impositions en argent se montoient à 
un peu plus àç 14566 takns Euboïqiies ff. 
On ne les destinoit point aux dépenses cou- 
rantes. §: réduites en lingots, on tes réservoir 

^ 800 de nos lieues , de aSoo toises chaeune. 

♦♦ ^00 lieues. 

*♦♦ i65aoo lieues carrées. 

t 1962 lieues carrées. ( Noté manuscrite de 
M' d^AnvilU. 
- - 4t Bm^ipon 90 millions dé notre itoonnoîe. 

S Voyez la note V , à la fin du volume. 



AU VOYACF »Ë ti O&EGS rtç' 

pour Ict dépenses extraordinaires. Lci ptovîn* 
ces étoient chargées de retttretien de là mki- 
son du roi, et; de la sttbsist&nce del àtméeëf 
les unes fournissoient du blé; lés aijitres àé's 
chevaux; T Arménie seule envoyoit tous les ans 
icooo poulains* On tiroit tleS autres salrapieis y 
de3 troupeaux, de la laine, de Tébèûe, des 
dents d'éiéphan$5 et différantes sortes de pro« 
ductionè. 

Des tïoupes réparties dans ks t)rôvîneés , 
les retenoient dahs Tôbéissànce, du les gtftîi^ 
assoient d'une invasion. Une autre armé corn- 
posée des meilleurs soldats , veillait à là'Vtdn- 
.servation du prince : Toft y distîngubît ^ùi* 
tout loOdo hbmmés j qu'on àotniné lés Inlmot-' 
tels , pafce que le ttônibre doit en être tôu-» , 
jours complet ; aucun ilûtte côrf s n'bseroi< 
leur disputer Thonneur du raftg,- ni lê prîi dé 
la Valeur. ^ 

Cyfus avèit introduit dans lê^ affilées^ 
une discipline qUe ses premiers successeurs éii^ 
rent Soin d'entretenir. Tous lés ans- le souvë* 
rain ordonnoit une revue générale: il a'M^ 
struisoit par lui-même de? l'état des t^rcJùpès ^'il 
a voit aupirès de lui. Des inspecteur! éc^aSfés 
et fidèles . alloient au loiii exôtce^ ks 6*êmes 
fonctions* Les officiers qui reraplissoient Ifeurs 
devoirs, obteïioient dés^ récompensés ; les au-' 
très perdoiefnt leurs plâcfé^. . . 

La nation pâfticuïière dés Pcrsefe,' la 'pré-* 
mîèré de TÔriént , de|)uh qu'elle aVoh produit 
Cyrus , re^rdoit là valeur eoimtné h ptùîS ém'i- 
nente d«^ qualités, et l'estîmoit eu conséquen- 
ce dans^ ses dnnemiSé Braver les rigueurs dés 



saisons , fournir d^! -cOvhrjfi^ JoBgwiets et p^nw- 
blés , lancer d^s traits , r^sstf^ les., torrens à ]a 
nage,/éjtoient çï\^% die les jeuz.de Tenfance: 
90 y jo>g*?oit dans un àgc plus avancé, la 
chasse et les, autres exercices qui entretiennent 
les forces du cprps; on paroi$soit pendant la 
paix ,« .aveig une partie des ar«nes que Ton por« 
te à la guerre/, ^t pour ne pas perdre Thabi- 
tude de monter à cheval 9 on n*alIoit presque 
[amais à pied. CesMnceurs devenoîent insensi- 
blement celles, de fout l'empire. . 
. ,, La. ç^valeriç fut la principale force des 
armées Pçrsannes. Dans sa fuite même, elle 
lance^ des^âèches qui arrêtent la- furie du vain-, 
queur.^ Le cavalier et le cheyaj sont également 
cpayerts de feft et d'airain: la Médie fournit 
des, cheyauxri;enomm^s pour leur taille, leur 
vigueur et Ii^ur légèreté. 

A rage de vingt ans on est obligé de 
donner sonr nom à la milice; un cesse de ser- 
vir, à, cinquatite. Au premier ordre du souvc- 
raiQ, tous ceux qui , sont destinés à faire la 
c^tr^iag.ne, dçiyent, -dans un terine prescrit, 
se trouver^ ^u rende^-yous. LesiJoi$ à cet égard 
sont d'une «évérité effrayante. Des pères mal^ 
peureux ont ^uclqufsfois demandeur pour prix 
^e leurs services ,j de, garder auprès d'eux des 
enfant , appui de leu^- vieillesse :Jls seront dis- 
pensés de ra'accompagner , répqndit le prince; 
et . %1 les ikisoit racttr^^ mort. -. 
-r : L^s rois de TOrient ne marchent jamais 
pour, une expéditiop , sans traîner à leur suite 
une; immense,, quantité de combatts^qts : ils cro- 
î®9l qu'il e« de jeur digçiité de sfe^n^autrer^dans 
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ces occasions , avec tdut Taptareil de la puis-* 
5ance;i}s croient que c'est le nombre des sèl«^ 
dats qui' décide de k victoire , et qa*en réa*'* 
nissant auprès de leur personne la plus granda 
par^è de leurs forces , ils préviendront les -trou- 
bles qui poiirroient s'élever pendant leur ai)sen« 
ce. Mais si ces armées n'entraînent pas tout 
avec elles, par la soudaine teneur qu'elles ins- 
pirent, ou par la première impulsion qu'elles 
donnent , elles sont bientôt forcées de se reti* 
Ter , soit par le défaut de subsistances , sôil 
par le découragement des troupes. Aussi voit^ 
on souvent les guerres de l'Asie se térmîner 
dans une campagne, et le destin d'un enï^iré> 
dépendre du succès d^utte bataille. ' . ' 

Les rois de Perse- jotrissent d'une autorité 
absolue , et cimentée par le respect des peu- 
ples accoutumés à les vénérer comme les ima* 
ges vivantes de la divinité. Leur nai^s'ancé est 
un jour de fête. A leur mort, pour annoncèf 
qa^on a pe^do le principe de la lumière et des 
lois, on a soin d'éteindre le feu sacré, et èê 
fermer les tribunaux • de }tistice. /Pendant leur 
règne', les particuliers n-offrent point de sacir»- 
fices, sans adresser des vceux- au ciel pour le 
souverain, aiiisi que pour la' nation. Tous % 
san^ excepter les princes tributaires , les gou^♦ 
verneurs des provinCéfs^ et les grands qui rési^ 
dent à la Porte *, se disert lés esclaves du 



m^%i%^%Mt%/%^li*%/%/vii^ «i<«yvv«'Vk'«<««*/v«<«(«, 



* Par ce mot , çn désî§aoît en Perse, la conr 
du roi , ott celle des gouverneurs de provrace. (Xe-* 
nopbou; Gfrepi lib. 8,-p» ioiv aa3, etc. Plat. îa. 
P^lop. t. X, y. a94* l^d. io Lisand. p* 4^^)* 
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rAi: eacprj^sioa qui marque au)ourd*fac(i ime ex* 
trftmé s^ervitudi^ , mm qui » du tem|)6 de Gyrus 
eji de. Darius, n'^toit qu'un témoignage de sen^ 
timens et de zèle. 

Jusqu'au r^gne du dernier de cet prinees , 
les Perses n'fivoient pojot eu d'intérêt à dé- 
mêler avec, les^ peuples du. continent de la Grè- 
ce. On sàiFoit à peine h la cour de Saie, quM 
exisroit une Lacédémone , et une Athènes , 
lorsque J)arius résolut d'asservir ces régions 
éloignées. Atossa fille de Cyrusr qu'il venoit 
d'épouser 1 lui en donnu la première idée: elle 
la reçut d'un médecin Grec, nommé Démocè- 
de , qui l'avoir guérie d'une maladie dangereu- 
se. Démocède ine pouvat^t se procurer la liber- 
té par d'autres voies, forma le projet d'une 
invasion dans la Grèce : il le fit goûter i la 
reine ; il se flatta d'obtenir une commission , 
qui lui faciliteroit le moyen de revoir Crotone 
% patrie. 

Atossa profita d'un, moment où Darius lui 
ezprimoit sa tendresse.: „ 11 est temps , ki dit- 
fp ç}le, de signaler votre avènement à la cou- 
«» roune par une entreprise qui vous attire l'es* 
tt. tîme de vos sujets. Il \ faut aux Perses un 
,y ^coxiquérant pour souverain. Détournez leur 
n:. courage sur quelque nation , si vous ne vou- 
M lez pan qu'ils lf£. dirigent contre vpus.,» Da- 
rius a^yant répQjid)i qu'il se proposoit 4e décla- 
rer la guerre aux Scythes : „ Ils seront à vous 
^ ces Scythes, i-épliqua la reine , dès que vous 
M, le voudrez. Je désire que vous portiez vos 
,j armes contré la Grèce, et que vous m'açie- 
f% niez , pour tes attacher à mon service » des 
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,y S^mum ^ LacécHmenet , d*Argos, derCorin*, 
,, the et d* Athènes..»» Pès cet iiKstant , Darius, 
suspendu, si^in pro}»i CQnireJesi Scythes^ et fin 
partir Démocède ^vec cinq Per$es chargés dcn 
lui r^ndrç un compte exaot dea lieux doni il 
méditoit.Ia conquête* - 

Démocède ne fut pas plutdt sorti des états 
de Darius, qu'il s*enfuit en Italie* Les Perses 
qu'il devoit conduire , essuyèrent bien des in- 
fortunes; et, lorsqu'ils furent de retour a Suze» 
la reine s'étoit refroi^e sur le désir d'avoir des 
esclaves Grecques à son service ; et Pariun 
s^occupoit de soins plus import ans. 

Ce prince ayant remis sous son obéis^an-^ 
ce , la ville de Babylon* , résolut de marcher 
contre les nations Scythiques * , qui campent 
avec leun troupeaux, entre ristet**et le Ta- 
naïs***, le long des côtes du.Pont-Euxîn. 

U vint à la tête de 700,000 soldats, of- 
frir la servitude à des peuples , qui , pour rui- 
ner son armée, n'eurent qu'à l'attirer dans des 
pays incultes et déserts. Darius s'obstinoit à; 
suivre leurs traces : il parcouroit en vainqueur 
des solitudes profondes. „ Et pourquoi fuis ta 
„ ma présence 9 manda-t-il un jour au roi des 
5, ScyUies? Si tu pc^ux me résister ^ arrête, et 
„ songe . à* combattre : si tu ne rose$ pas , re- 
„ çonnois ton» maître. „ Le roi des Scyib^s ré- 
>, pondit : Je np fuis ni ne crains personne. No*- 



♦ L'an, 5o8 avant. J* 0. 

♦* Lé .Danabe* 

**♦ Le Don. »- . - . 
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,,- cre usage est d'errer traïK^uiltement dant nbs. 
,; vastes domaines," rendant la gUel^ré; aibsi 
y> que pendant la paix: nous ne connaissons 
„ d'autre bien que :1a liberté, dVitres maîtres 
ri que les dieux. Si tu • vcnx îéprouver nôtre va- 
,, leuc, suis-nous ,) et viens insulter les tom« 
„ beaux dte nos pères.' <, • • > 

* Cependant latméô s* afFoiblîssoit par les 
maladies,' par le défaut des sxU)^istances , et par 
la difEciuké des mairehes. Ilfallut se résoudre 
à regajfner te pont que Darias avoit labsésur 
Pister : il en avoit confié la garde aux Grecs 
^e rionie , en leur permettant de se retirer 
chez eux, s'ils ne le vofyoietlt pisis' reveiiit avant 
deux mois . Ce terme expiré , les corps de Scy- 
thes parurent plus d'une fois sur les bords du 
fleuve: ils voulurent d'abord- par des prières, 
ensuite par des menaces , engager les officiers 
de' la flotte à la ramener dans Tlonie. Mfltiade 
rAthénien appuya fortement cet avis ;- mais 
Histiée dô' Milet ayant représenté aux autres 
chefs , qu'établis par Darius gouverneurs des 
dîffëteiit%)si Villes de- Tlonie, ils seroient ré- 
duits à l'état de simples particuliers s'ils lais- 
^ôîèrif périr le roi> on promit aux Scythes de 
rompre «le pont , et on prit le parti de rester. 
Cette résolution sauva Darius et son armée. 

"La honte de l'expédition de Scy thie fut 
bieflRtdl^ feff"ac4e par >' une conquête importante^ 
Il se fit reconnoître par les peuples qui habi- 
tent auprès de riildus; et ce' fleuve 'fixa les 
limites de son empire à l'orient. 

Il se terminoit a l'occident , par une cuite 
de colonies Grecques établies sur les bctfds de 
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la fa^x Egée. Là se trouvent Ephèsc, Mnlet , 

Smy me , ^t plusieurs villes floirissantes » r^uuies. 

en dii^rentes conftédévations : elLs sont Siépa< 

réjs . du; cuptineat dç la Orèce , par U in.:,r et 

quantité d'îles, dont:lejs i|nps, obéi^soi^nt laujp. 

Athéniens , et dont les autres étoient indepen*; 

dantes • Les Villes Grecques de l'Asie .aspiroiex\t, 

à secouer le joug des. Per^s . Les habitaQs_4çs; 

île^ et de, la Grèce proprement dite, craigno* 

ient le voisinage d'uue.. puissance qui meBa^ojli 

les hatiuns .d'une servitude .générale. , .. 

Ces alarmes redoublèrent ,, lorsqu'on vit 

Darius., \ son retour de^cythie, Uisser. dai\» 

la Thrac^ une armée de, .{^.opip/o hommes^:, qui 

soun^it ce royaume , obligea ,1^ rp^ de Macé^Qi") 

ne 4^ faire hommage de sa .couronne à , 0.«i-^ 

rius, et s'empara dfs 11«s.de;Lejnnos et d'IiQ/; 

bro$.' ,. .: ; .. :: •, ': -, 

Elles augmentèrjen,t ^ncpr^ ^ lorsqu'on yil 
les Perses faire une.$ei^;ativ|e >,sar l'île à%y^^. 
zos , et menacer l'îlp d'^ujij^^ si voisin?: d<( 
l'Attique; lorsque les yille^ àft l'fpnie,! r^so^ 
lues de recouvrer lei|r ancienne liberté , çhas-{ 
sèrent leurs gouverneurs , ^brûlèrent la vi^k d« 
Sardes, capitale de l'ancien royaume de .1 y die, 
et entraînèrent les peuples 4^' .^a^^i^ et ♦de l'i^*' 
de Chypre > dans là liguô $)n'elles formèrent 
contre Darius, Cette révolte' * fut en effet le 
principe des guerres qui pensèrent détruire to«k 
tes les puissances de la ÎGr^e^ et qui':, -ceii| 
cinquante ans après ,, renversèrent l'empire des 
Perses. .■..'•••' 
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i^ INTRODUCTION 

Les LacédémèAîens jjrîrent le parti de ne 
point accéder à la ligae ; les Athéniens ïans se 
déclarer ourertexhent , celui de la favoriser. 
Ee roi de Perse ne dissimuloii plus le désir 
4\ii\ avoit de reculer de "leur côté les frontiè- 
res de son empire. Ils dévoient à la plupart 
des villes, qui venoient de se soustraire à son 
obéissance, les secours que les métropoles- doi- 
vent à leurs colomés; ïU se plaignbiem depuis 
foiif «-temps , de- la -protection que les Perses 
accordoient à- Hippias , fils de Pisistràte* qui 
hi avoit opprimés^y et qu*ils avoient banni. Ar- 
feipherîie, frère de Darius, et satrape de Ly- 
die, leur aVoit déclaré que- Tunique moyen de 
pourvoir à leûi^ sûreté , étbit de rappèUer Hip- 
piasf ; et Ton sàvoit que ce. dernier , depuis son 
afirivéé^à la cour de Sizfe, emretenott dans 
l'esprit de Darias les préventiqns qu'on ne ces- 
joît ^ lui inspirer' Courte les peuples de la 
Grèce , et contfe les Athéniens en particulier. 
Ani^s par ces motifs*, lès Athéniens envoyé* 
fent en' lônie des troupes ^qui contribuèrent à 
h: prise dé Sardes, Les Erctriens de TEubée 
Suivirent leur exemple. 

Le principal auteur' dû soulèv^ent de 
Pfonie fut cet Histiée^ de Milet, qui, lors de 
Texpéditibn de «eythie > s^étpît obstiné à gar- 
der le pont de Tlster.- Dairius n'oublia jamais 
ce Service important, et 's'en souvint encore 
après l'avoir récompensé. 

Mais Histiée , ^xWé, à la cour de Suze , 
impatient de revoir a^ patrie , excita sous main 
les troubles de l'Ionie, et s'en servit pour 
obtenir la permission de revenir dans cette pro- 
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vincç , où bientât il fut pcia ks anner à la 
main. Les généraux ae hâtèrent de ie fairetmoib^^^ 
Tir y parce qu'ils connoissaiem la générosité de 
leur mattre^ En efFei» ce prince^ moins touché 
d^ sa trahison , que des obhgations qu'il lut 
avoit , honora sa mémoire par des funérailles^ 
et par les reproches qu'il fit^à ses généraux. 

Vtrs .le même temps , des vaisseau» .Phé- 

nict^na s^iw^t reiidtts> maîtres, d'une gafêre Aahé- 

menae , 'y trouvèrent Métiochus , ,61^ île ce 

Miliiade qui avoit conseillé de rompre, le pont 

d«r Vtster , et de Uyrxt £>ad:tts à la fiufseitt des; 

Scfthesr.ils renyoy:è^'ent .au.roi, qui le ropnt: 

avec distinction , et rengagea , par -ses .fctt»-r 

fait^, .à VétabUr €«t Porse» at»^' * • 

.Ce. n'est pas 4U;e Darius fut in^erisiUe' à{ 

la réveiki^ des Ioniens^ et à la ccmduite desr 

i^théaiiens. En. apprenant l'incendier de^ Sardes^ 

i] ium de tirer u?ne' vengeance éclatanibe d^ €es< 

dernîeîfS)) :et chargeft u& tle ^es officiers de. luir 

r^ppeter tous les jowrairoutrage ^a'a iBHpawoi% 

repu: mais il fall^pif aupaca^vant iermmtJt hk 

g^erci q^e ries pre«)i«fls , lui avoiest suscitée. 

Elle dmfk quelqnos années , et laii procuira do» 

gmnds avantages* L'Iqnre «entra so«ist son obéi^<^ 

s^fkcct;. |))us0«ufs^ i}e6^ de h mer Egée^-fct.^tou-» 

^a les villes de J^iit{le9|)«>nt furent lias^éos» 

sous SCS lois. .^ I, . . , 

Alors MârdOiûiiiS''. s0n .gendre partit' à la 

t^te d'une puissante jMrnié0,..aaheva;did i^adifien 

rionjs^ se rendit !en: ^îafiâioine; m ^ilà^:»^^ 

q)i!il : prévint lea çrdresr de Darius ^s^k qM'ik 

aé bptnât à les suivre , il fît esnharqtier; se» 

lïiOiJJ)^. ..Son piétewe itoit.d^ pumï-.l^SîJ.thé'T:. 
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nient et ies Erétriens ; son véritable objet , de 
rendre la Grèce tributahre-v inais ane yîolente 
tempête ayant écrasé une patrie de tes vais- 
seaux et.de ses soldats , contre ies rochers da 
mont Athos , il reprit ie chemlii de > la Macé* 
doine , et bientôt après , celui de Suze. 

Ce désastre n'étoit pas capable d<e détour- 
ner l'orage qui menapoit la Grèce". Darius, 
avant que^d'en venir à une ruptttve:' ouverte, 
envoya par-tout des hérau^ts, pour 4eaiander 
en son nom la terre et l'eau. C'est la formu- 
le que tes. Perses emploient pour exig^erThom- 
ma]^e des nations. La plupart des îles et des 
peuples -du continent k rendirent sans hésiter: 
les Athéniens et les Lacédémoniens ^^ non seu« 
Icmeht le' rcf isèrefit V mais, par une violation 
manifeste'^u droit des gens, ils jetèrent dans 
une fosse profonde , ^ les ambassadeuirs du roi. 
Les premiers poussèrent leur indignation enco- 
re ' plus- loin: ils condamnèrent à mort iMnier- 
frète qui avoit souillé 'la 'langue Grecq.ue'l'ea 
expliquant les ordres d'uri barbare. 
, A cette nouvelle, Darîus mît à la tête de 
ses troupes un Mède, nommé Dàtiiî> qui avoir 
plis d'expérience que Marildnius; il lar ordon- 
na de dét^ruke les villes d'AiHènes et d'Erétrie, 
tv de lai ; en amenegr ^'les liabitans chargés d& 
chaînes. " - 

* ' »i L'armée s'assembla aussitôt dans une plai- 
ne de Cilicie. Six cents- vaisseaux la transpor- 
tèrent dans l'île d'Eubée; La ville d'Erétrie, 
après s'être vigoureusement défendue peiiiabt 
six jours V fut priseî par la trahison* de (Juq^ 
ques <iti»yeas qi^i avoiem du crédit sur le peu* 
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pie. Les temples furent rasés , les habitans mis 
aux fers; et la flotte ayant' sur-le-cbamp, abor- 
dé sur les côtes de l'Attique, mit à terre au- 
près du bourg de Marathon , éloigné d'Athènes 
d'environ 140 stades*, j 00,000 hommes d'in- 
fanterie, et JO,ooo hommes de cavalerie: ils 
campèrent dans une plaine bordée à l'est par 
la mer, entourée de montagnes de tous ks au- 
tres côtés, ayant environ aoo stades de cir- 
conférence **. 

Cependant Athènes étoit dans la conster- 
nation et dans l'effroi : ejle avoit imploré le 
secours (lés autres peuples de la Grèce. Les uns 
s'étoient soumis à Darius; les autres tremblo- 
ient au seul nom des Mèdes ou des Perses » 
Les Lacédémoniens seuls promirent des troupes ; 
mais divers obstacles ne leur permettoient pas 
de les joindre sur- le champ à celles d'Athènes. 

Cette ville restoit donc abandonnée à ses 
propret forces. Et comment , avec quelques 
soldats levés à la hâte, oseroit-elle résister à 
une puissance/, qui dans l'espace d'un demi-siè- 
cle , avoit renversé les plus grands empires du 
monde ? Quand même, par la perte de ses plus 
illustres citoyens , de ses plus braves guerriers , 
elle aspireroit à l'honneur de disputer pendant 
quelque temps la victoire^ ne verroit-on pas 
sortir del^ câtes de l'Asie , et du fond de la 
Perse, des armées plus redoutables que la pre* 
mière ? Les Grecs ont irrité Darius ; et en ajou- 

Tom. I. 9 

* Près de 6 lieues. 
^^ Environ 7 lieues et demie. 
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tant l'ont rage à TofFense , ils ne lui ont laisse 
que le choix de la vengeance , du déshonneur 
ou du pardon. L'hommage qu'il demande en* 
tratne*t-il une servitude humiliante? Les colo- 
nies Grecques, établies dans ses états > n'ont* 
elles pas conservé leurs lois, leur culte, leurs 
possessions ? Après leur révolte , na les a-t-il 
pas forcées , par les plus sages dispositions , 
à s'unir entr'elles^à être heureuses malgré elles ?' 
Et Mardonius lui-même n'a-t-il pas dernière- 
ment établi la démocratie dans les villes de 
rionic ? 

Ces réflexions qui engagèrent la plupart 
des peuples de la Grèce à se déclarer pour les 
Perses ^étoient balancées» dans Tesprit des Athé* 
tiiens « par des craintes qui n*étoient pas moins 
fondées. Le général de Darius leur présentoit 
d'une main les fers dont il devoit les enchaî- 
ner ; de l'autre ♦ cet Hippias dont les solli- 
citations et les intrigues avoient enfin amené 
les Perses dans les champs de Marathon. Il 
falloit donc subir l'affreux malheur^d'être traî- 
nés aux pieds de Darius, comme de vils escla- 
ves, ou le malheur plus Croyable ei^core de 
gémir de nouveau sous les^ cruautés d'un ty- 
ran qui ne respiroit que la vengeance. Dans 
cette alternative^ ils délibérèrent à peine, et 
résolurent, de périr les armes à la mïin. 

Heureusement il parut alors trois hommes 
destinés à donner un nouvel essor aux senti- 
mens de la nation. Çétoient Miltiade, Aristi- 
de et Thémistocle. Leur caractère se dévelop- 
pera de lui-môme dans le récit de leurs actions. 
Miltiade a voit fait long- temps laguene en Thra- 
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ce , et s'étoit acquis ane réputatioir brillante ; 
Aristide et Tbémistocle , plus jeunes que lui > 
avoient laissé éclater depuis leur enfance , une 
rivalité qui eût perdu Tétat, si dans les occa- 
sions essentielles , ils ne l'eussent sacrifiée au 
bien public. Il ne (aut qu'un trait pour pein- 
dre Aristide ; il fut le plus juste et Iç plus ver* 
tueux des Athéniens: il en-iaudroit plusieuts 
pour exprimer les talens , les ressources et les 
vues de Thémistocle; il aima sa patrie, mais 
îl aima la gloire encore plus que sa patrie. 

L'exemple et les discours de ces trois il- 
lustres citoyens achevèrent d'enflammer les 
esprits. On fit des levées. Les dix tribus four- 
nirent chacune looo. hommes de pied» avec 
un général à leur tête. Il fallut enrôler dçs 
esclaves pour compléter ce nombre. Dès que 
ces, troupes furent rassemblées , elles sortirent 
de la ville , et descendirent dans la plaine de 
Marathon, où ceux de Platée en Béotie leur 
envoyèrent un renfort de iooq hommes de 
pied. 

A peine furent elles en présence de l'en- 
nemi , que Miltiade proposa de Tattaqv^er. Ari- 
stide et quelques-uns des chefs appuyèrent vi- 
vement cette proposition: les autres, effrayés 
de l'extrême disproportion des arniées, vouloieiît 
qu'on attendit le secours des Lacédémoniens. 
Les avis étant partagés, il restoit à prendre 
celui du Polémarque ou chef de la milice : oq 
le consulte dans ces occasions , pour ôter 
Tégalité des suiFrages. Miltiade s'^resse à lui » 
et avec l'ardeur d'une ame fortement pénétrée : 
„ Athènes , lui dit- il , est sur le point d'éprou- 
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,, ver la plus grande des vicissitudes. Elle v^' 
,1 devenir fa première puissance de la Grèce , 
,, ou le théâtre des fureurs d*Hippias ; c'est 
,, de vous seul, Callimaquè 4 qu'elle attend sa 
,> destinée. Si nous laissons refroidir l'ardeat 
„ des troupes^ elles se courberont honteusc- 
,, ment sous le joug des Perses; si nous les 
,j menons au combat , nous aurons pour nous 
„ les dieux et la victoire. Un mot de votre 
j, bouche va précipiter votre patrie dans la 
„ servitude, ou lui conserver sa liberté* „ 

Callimaque donna son suffrage , et la ba- 
taille fut résolue. Pour en assurer le succès < 
Aristide et les autres généraux, à son exem- 
ple , cédèrent à Miltiade l'honneur du com- 
mandement qu'ils avoient chacun à leur tour: 
mais pour les mettre eux mêmes à Tabri des 
événemehs; il attendît le jour qui le plaçoit 
de droit à la tête de Tarmée. 

Dès qu'il parut, Miltiade fanjjea ses trou- 
pes au pied d'une montagne , dans un lieu 
parsemé d'arbres qui dévoient ariêter la ca- 
valerie Pcrsanne. Les Platéens furent placés à 
l'aîle gauche; Callimaque commandoit la droi- 
te; Aristide et Thémistocle étoient au corps 
de bataille, et Miltiade par*tout. Un intervalle 
de 8 stades * séparoit l'armée Grecque de cel-* 
le des Perses. 

Au premier signal , les Grecs franchirent 
en courant cet espace. Les Perses y étonnés 
d'un genre d'attaque si nouveau pour les deux 

^ EnvirOH 760 toises. 
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nations , restèrent an moment immobiles : mais 
bientôt ils :opj>osèrent à la fureur impétueuse 
des ennemis , une fureur plus tranquille et non 
tnoins redogitable*. Après quelques heurçs d'un 
combat opiniâtre^ les deux ailes de Tarmée 
Grecque commencent à fixer la victoire. La 
droite disperse les ennemis dans la plaine; la 
gauche les replie dans un marais quioffroit 
l'aspect d'une prairie., ijt dans lequel ils s'en* 
gagent et restent ensevelis. Toutes deux vo^ 
lent au secours d'Aristide et de Thémistocle, 
près de succomber. soia^ lesy meilleures troupes 
que Datis avoit placées dans son corps 4e ba« 
-taille. Dès ce moment , la d^roi^te devint gé- 
nérale. Les Perses rei^oussés de tous câiés , na 
trouvent d'asyJe que dans leur flotte , qui, s'étoit 
rapprochée du rivage. Le vainqueur les pour- 
suit le fer et la flamme à la main: il prend, 
brûle ou coule à fond plusieurs de leursf vais- 
seaux; les autres se sauvent à force de rames. 
L'armée Persanne perdit environ . 6400 
hommes ; celle des Athéniens , 192 hérqs : car 
il n'y. en a pas un qui, dans cette occasion» 
ne méritât ce titre, Miltiade y fut blessé ; Hip- 
pni% Y périt, ainsi que Stésilée et CalUmaque, 
deux des généraux des Athéniens* 

Le combat ifînissoit à peine. Un soldat , 
excédé de fatigue, forme le projet de porter 
la première nouvelle d'un si grand succès aux 
•magistrats d'Athènesi f t , sans quitter ses ar- 
mes , il court, vole, arrive, annonce la vi- 
ctoire, et tombe mort à leurs pieds. 

^ Cependant cette victoire eût été funeste 
aux ^ Grecs, sans, l'activité de MiUiade* Datis, 
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tii se retirant, conçut réspoif At surprendre 
Athènes , qii'il croyoit sons àéknse ; et déjà 
ia^ flotte doubloit le cap de Sui^iam. Miltiade 
n'en fut pas plutôt instruit, qu'il se mit en 
matchfe, arriva le même four tous Its murs de 
la ville , tïéconcerta par sa présence , les pro- 
jeta de I*en^emi , et Tobligea de se retirer sur 
les côtes de l'Asie. 

La bataille sedopna le 6 deboédromion, 
tians la troisième année de la soizante^oazième 
olympiade *. Le lendemain arrivèrent -2000 
Spartiates. Ils avoient fait , en trois jours et 
irois nuits, I200 stades de chemin **: quoi- 
qu'instrafts de la faite des Perses , ils conti- 
nuèrent leur route jusqu'à Marathon , et ne 
craignirent point d'affronter l'aspect des Itenr 
où une nation rivale sVtoit signalée par de si 
grands exploits ; ils y virent les tentes des 
Perdes «titore dressées , Ja plaine jonchée de 
morts , et Couverte de riches dépouilles ; ils y 
trouvèrent Aristide qui veilioit avec sa tribu, 
à la conservation du butin et des prisonmers, ^ 
et ne se retirèrent qu'après avoir donné de ju- 
^es éloges RVLX vainqueurs. 

Les Athéniens n^oubiièrent rien pour éter- 
niser le souvenir de ceux qui étoient morts 
'dans le tombât. On leur fit des funérailles ho- 
norables : leurs noms furent gravés sur èes 
demi-colonnes élevées dans la plaine de Mara- 
thon; Ces monumens, sans en excepter ceux 

* lie 229 Septehabre de Tan 490 avant J.C 
"^^ Entiron 46 lieues et demie. 
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des g^n^r^ux Callimaque et Stésilée , sont d'une 
«xtrême s)mpli<:ké. Tout aaprës , on plaça un 
trophée chargé des armes des Perses. Un ha-^ 
bile artiste peignit les détails de la bataille ^ 
dans un des portiques les pld^s fréquentés de 
la ville: il y représenta MiUiade , à Ja tète des 
généraux^ et au moment qu'il exhortoit les 
troupes au coihbat. , • 

Darius n'apprit qu'avec indignation la dé- 
faite de son armée. On trembloit sur le sort 
des Erétriens , que Datis amenoit à ses pieds. 
Cependant^ dès qu'il les vit, la pitié étouflTa 
dans son coeur tous les autres sentimens :. il 
leur distribua des terres è quelque distance de 
Suze; et pour se venger des Grecs d'une mai* 
nière plus noble et plus digne /4e lui, il or-<- 
donna de nouvelles levées , et fit des prépara^ 
tifsxinimeiises.r 

Les Athéniens ne tardèrent pas eux*mtme$ 
à le venger. Ils avoient élevé Miltiade si baut, 
qu'ils commencidrent à le craindre. La jalousie 
représentoit que pendant qu'il ^commandoit en 
Tbràce^ il aivoic exercé tous les droits de la 
souveiuiiaiété ; qu'étant nsdputé des nattons 
étrangères ^ et adoré du peuple d'Athènes , il 
étoit temps de veiller sur ses vertus, ainsi 
que sur sa gloire. Le mauvais succès d'iùie 
expédition qu'il entreprit contre l'île deParos» 
fournit un nouveau prétexte à la hatne' de ses 
ennemis. On l'accusa de ^'étre laissé corrom" 
prc par l'argent des Perses ; et malgré les foU 
licitations et les cris des citoyens les plus hon- 
nêtes , il fut condamné i être jeté dans la fos- 
se oà l'on fait périr les malfaiteurs. Le magis* 
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trat s*ëtant opposé à rexécutîon de cet înfâ* 
me décret ♦ la peine fut <:ommuée en une amen* 
de de cinquante talens *; et comme il n*étoit 
pas en état de la payer , on 'vit le vainqueur 
de Darius expirer dans les fers, des blessures 
qu'il avoit reçues au service de l'état. 

Ces terribles exemples d'injustice et d'in- 
gratitude de la part d'un souverain ou d*une 
nation , ne découragent ni l'ambition ni la 
vertu. Ce sont des écueils dans la carrière des 
honneui's, comme il y en a au milieu de la 
mer. Thémistocle et Aristide prehoient sur les 
Athéniens la supériorité , que l'un méritoit par 
la diversité de ses tklens ; l'autre, par T uni- 
formité d'une conduite entièrement consacrée 
au bien public. Le premier, tourmenté^ jour et 
nuit paj le souvenir des trophées de Miltiade , 
flattoit sans cesse , par de nouveaux décrets , 
l'orgueil d'un peuple enivré dé sa: 'victoire ; le 
second né s'ocCupoît qu'à maintenir, les lois et 
les moeurs qui l'avoient préparée : tous deux 
opposés dans leurs principes et dans leurs pré- 
fets^ rémpUssoient tellement la place publique 
de leurs divisiotis^- qu'un jour Aristide, après 
avoir, contre toute raison, rcmportéuiiavan- 
tàjgesur son adversaire., rie put s'empêcher de 
dir-e'que c'en étoit fait de la république , si 
ok ne le jetoit lui et Thémistocle dans une 
fosse profonde. 

A la fin. les talens et l'intrigue triomphé* 
rétit de la vertu. Comme Aristide se portoit 

* ^70900» livres. 
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pour arbitre dans les diflTérends des particu^ 
liers , la réputation de son équité fit déserter 
les tribunaux de justice. La faction de Thémn 
stocle Taccusa de s'établir une royauté d'au- 
tant plus redoutable ^ qu'^elie étoit fondée sur 
l'amonir du peuple,' et conclut à la peine de 
Texil : les tribus étoient assemblées , et dé- 
voient dernier leurs suffrages par écrit.. Aristi- 
de assistoit au jugement. Un citoyen obscur-v 
assis à ses côtés y le pria d'inscrire le nom de 
Taccusé sur une petite coquille qu'il lui pré^ 
sema. „ Vous a-t-il fait quelque tort , répon* 
„ dit Aristide? -*- Non , dit cer inconnu ; mais 
,, je suis ennuyé de l'entendre par-tout. nom- 
n mer le Juste. ,, Aristide écrivit son nom-, 
fut condamné, et sortit de. la ville, en for- 
mant des vœux pour sa patrie.^ 

Son exil suivit de près la iport de Darius. 
Ce prince menaçait à-la-fois , et la Grèce ^ui 
avoit refusé de subir le joug des Perses , et 
l'Egypte qui venoit de le secouer. Son fUs 
Xerxès fut l'héritier Hc son trône *, ^sans l'être 
d'aucune de ses grandes qualités* Elevé dan$ 
une haute opinion de sa puissance; juste et 
bienfaisant par saillies ; injuste et cruel par foi- 
blesse; presque toujours incapable de suppèrr 
ter les succès et les revers, on ne distingua 
constamment dans son. caractère ^ qu'une extirê* 
fixe violence , et une eyce^sive pusillanimité. 

Après avoir • puni les Egyptiens de leur 
révohe , et follement aggravé le poids de leurs. 



* L*an 485 avant J. C. 
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chaînes, il eât peàt*être joui tran^aillemetit de 
sa veligeancà , sans un de cti lâches courtisans 
<iui sacrifient sans remords des millîefs d'hom- 
mes à lears int^ts. Mardonias ^ à qiii l'hon- 
neur d'avoir épousé la- soeur de son maître in- 
«piroit les plus vastes prétentions » V4:iuloit com- 
mander les armées^ laver la honte dont il s*é- 
toit couvert daps sa première expédition , as- 
sujétir la Grèce, pour en obtenir le gouver- 
nement r et y exercer ses rapines, il persuada 
facilement à Xerxès de réunir ce pays -et l'Eu- 
rope entière à l'empire des Perses* La gjiierrc 
fat résolue , et toute l'Asie fut ébranlée. 

Aux préparatifs énormes qu'avoit faits Da- 
rius , on ajouta des préparatifs encore plus ef- 
frayans. Quatre- arinées furent employées à le- 
ver des troupes , à établir des magasins sur la 
route, à tmnsporter sur les bords de la mer, 
des provisions de guerre et de bouche ; à con- 
struire dans tous les ports , des gialères et des 
vaisseaux, de chargé. 

Le roi partit enfin de Suie, persuadé qu'il 
alloît reculer les frontières de- son empire, 
jusqu'aux Ueu;r où le soleil finit sa carrière. 
bès .qu'il fut à Sardes: en Lydie {dl envoya des 
hérauts dans toute la Grèce /excepté chez les 
Lacédémoniens et chez les Athéniens. Us dé- 
voient recevoir l'hommage des tlea et des na* 
tions du continent : plusieurs d'entre elles se 
soumireht aux P^ses. 

Au prin|;einps. de h quatrième année de 
la soixante-quatorzième olympiade *, Xerxès se 

j 

^ Àu printemps de Taan ée 480 a?ant !• & 
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rendît sur lès bords de rHelIe«p<>iit arec la 
plas nombreuse armée qui ait jamais dévasté 
la terre : il y voulut contempler à loisir le 8pe«- 
ctacle def sa puissance; et d'an trône élevé, il 
vit la mer couverte de sts vaisseaux» et 'h 
campagne de ses troupes* • 

E^as cet endroit k côte de l'Asie n*est sé« 
parée de celle de l'Europe , que par un bras de 
luer de 7 stades de^ largeur \ Deux ponts de 
bateaux affermis sur leurs ancres , rapprochè- 
rent les rivages opposés. Des Egyptiens- et des 
Phéniciens avoient d'abord été chargés de les 
construire* Une tempête violente ayant détruit 
leur ouvrage, Xerscès fit couper la tête aux 
ouvriers; et, voulant traiter la mer en escla- 
ve révoltée , ordonna de la frapper à grands 
coups de fouet , de la marquer d'un {èr chaud, 
et de jetter dans son sein , une paire de chaî- 
nes ; et cependant ce prince étoit suivi de 
plusieurs millions d'hommes. 

Ses troupes employèrent sept jours et sept 
nuits à passer le détroit ; ses bagages un mois 
entier : de^là prenant sa route par la Thrace^ 
et côtoyant la mer , il arriva dans la pleine de 
Doriscas ^ arrosée par l'Hèbre , propre non-seif- 
lement à procurer du repos et des rafralchtsv 
semens aux soldats , mais encore à faciliter h 
revue et le dénombrement de Tarmée. 

Elle étoit forte de r,7O0i0O0 honunés de 
pied, et de So,ooo chevaux: 20,000 Arabes 
et Ly biens condnisoient les chameaux et lé$ 
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chariots. ' Xcrxès , Aomë sùrnin trhar, en'par,- 
'coariit tous les rangs ; il- passa ensuite sur sa 
Hotte * qui s'éioît approchée !da rivage % et- qui 

étoit composée de i-aioT galères à trois ^rangs 
de-Tantes. Chacune pouvoit contenir xoo hom- 
mes , et toutes ensemble 241,400 homtnesn El- 
les ^Éoient accompagnées de 3000 vaisseaux de 
change,, daiîs lesquels on,prâsanae qu^il y avoit 
:340yc»oq hommes. 

- ! . Telles éxoieni les forces qu'il avoit ame-* 
nées de l'Asie: elles furent bientôt .augmentées 
de -jco^OQQ combattans tirés de la Thrape> de 
la Macédoine , de la P^onnie , . et de plu- 
-sieurs autres régions Européennes , soumises à 
Xecxès. «Les îles voisiner fournirent de plus 
120 galères , sur lesqtielles étoient 24,ôoo.hom- 
mes* Si l'ont joint à cette- multitude inunense 
un nombre presque égal de gens nécessaires ou 
inutiles j qui marchoient à la suite de l'armée, 
on trouvera que cinq millions d'hommes avoient 
îété arrachés à leur patrie, -et ^alloient détruire 
des; nations ^entières , pour satisfaire rambiiion 
li'im particulier, nommé Mardpnius, 

Après la revue de P^arraée- et de la flottet 
•Xerxès.rfh: venir, le roi Démarate, qui, exilé 
iier'La^édénione quelques années auparavant , 
Avoitctcaavé im asyle à- la cour de Suze. 

„ Pensez vous , lui» dit-il, que les Greci 
»v osent* raie résister? „ Démarate ayant obtenu 
la permission ^e lui dire la vérité : ,» tes 
f,.QrecSv répondit-il , sont .à craindre , parce 
„ qu'ils sont pauvres et vertueux. Sans faire 
„Téloge 3es autres, je né vous parlerai qiie 
,, des Lacédémonieusi J-'idée de l'esclavage les 
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y^ révoltersr. Qaand t(Aite la Grèce se soumec**. 
>9 troit i vos armes ^ Vis nVn seroient que plus 
M ardeits. à défei^idre leur liberté. Ne vous i»; 
^9 formez pas du nombre de leurs troupes : ne 
,9 fussent^ils que mille ^ fusyent-ils moins ira* 
„ core , ils se présenteront au combat. „ ' ^ 

Le roi se mit à rire; et, après avoir com- 
paré ses forces à celles des Lacédémoniens: „ Ne 
^ voyez vous pas. , ajouta- t-il„ que la plupart 
„ de mes soldats prendroient la fuite , s'ils 
,> n*étoient retenus par les menaces et les coups? 
,^ Comme une pareille crainte ne sauroit agir 
,> sur ces Spartiates qu'on nous peint si libres 
„ et si indépendans , il est visible qu'ils^ n'af- 
>, fronteront point grat alternent une mort cer* 
„ taine : et qui pourroit les y contraindre ? 
,> -^^ La loi, répliqua Démarate; cette loi qui 
^ a plus de pouvoir sur eux , aue vous- n'en 
^^ • avez sur vos sujets ; cette loi qui leur dit : 
,, Voilà, vos ennemis; il ne s'agit pas de les 
„ compter; il faut les vaincre ou périr. »^ 

Les rires de Xerxès redoublèrent î ces 
mots : il donna ses ordres ^ et l'armée partit , 
divisée en trois corps. L'un suivoit les rivages 
de la mer; les deux autres marchoient , à cer- 
taines distances y dans l'intérieur des terres. Les 
mesures qu'on avoit prises, leur procuroient 
des moyens de subsistance assurés* Trois mille 
vaisseaux chargés dé vivres , longeoient Ja cô^ 
te , et régloient leurs mouvemeçs sur ceux de 
l'armée. Auparavant les Egyptiens et les Phé* 
niciens avoient approvisionné plusieurs places 
maritimes de la Thrace et de la Macédoine. 
Eafiji» .à chaque station, les Perses étoicnt 
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nourris et défrayés par les habitans dç$ pays 
voisins, qui, préveifus depuis long-tçmps de 
l€UT arrivée , s'étoient préparés à les recevoir. 
: Tandis que Tarraéé continuoit sa route 
ters la Tbessalie ; ravageant les campagnes ; 
consumant , dans un jour « les récoltes de plu- 
sieurs années; entraînant au combat les nations 
qu'elle avoit réduites à l'indigence; la flotte 
de Xerxès traversoit le mont Athos^ au lieu 
de le doubler. 

Ce mont se prolonge dans ux>e presqu'île» 
qui n'est attachée au continent que par an 
isthme de 1 2 stades de large ^ La flotte des 
Perses avoit éprouvé quelques années aupara- 
vant combien ce parage est dangereux. On au- 
roit pu cette fois^ci la transporter, à force de 
btas , par-dessus l'isthme: mais Xerxès avoit 
ordonné de le percer; et quantité d'ouvriers 
furent: pendant long temps occupés à creuser un 
canal , où deux galères pouvoient passer de froni»^ 
Xerxès le vit, et crut qu'après avoir jeté un 
pont sur la mer , et s'être ouvert un chemin 
à travers les montagnes , jîen ne résistçroit 
plus à sa puissance. 

La Grèce touchoit alors au 'dénouement 
des craintes qui l'avoient agitée pendant plu- 
sieurs années. Depuis la bataille de Marathon, 
les nouvelles qui venoient de l'Asie, n'anuon- 
çoient de la part d'un grand roi, que des projets 
de veitgeanee , et des préparatifs suspendus pai 
la mort de Darius , repris avec plus de vigueur 
par son fils Xerxès. 



* Eayîron une demi-lieue. 
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Pendant que ce dernier en étoit le plus 

occupé, on avoit vu. tout-à-coup à Suze deui^ 

Spartiates qui furent admis à l'audience da roi» 

mais qui refusèrent constamment de se pros* 

terner devant lui, comme faisoient les orient 

taux. ,« Koi des Mèdes , lui dirent-ils , les ,La- 

,, cédémoniens mirent à mort, il y a quelques! 

y^ années, les ambassadeurs de Darius. Ils doi- 

„ vent. une satisfaction à la Perse; nous ve- 

,, nons vous offrir nos têtes. „ Cex deux Spat-; 

tiates nommés Sperdiias et Bulis, appfrenant 

que les dieux irrités du meurtre des ambassa-» 

deurs Perses , rejetoient les sacrifices des Lar 

cédémoniens , s'étoient dévoués d*eux-^m&mes 

pour le salut de leur patrie. Xerxès ,. étonné 

de leur fermeté , ne les étonna pas moins par 

sa réponse : „ Allez dire à Lacédémone , que si 

„ elle est capable de violer le droit des gens, 

», je ne le suis pas de suivre son exemple , et 

^y que je n'expierai point , en vous otant la 

n vie , le crime dont elle s'est souillée. ,, 

Quelques temps après , Xerxès étant à Sar«! 
des , ou découvrit trois espions Athéniens , qui 
s'étoient glissés dans l'armée des Perses. Le roi, 
loin de les condamner au supplice . leur permit 
de prendre à loisir un état exact de ses forces • 
il se flattoit qu'à leur retour les Grecs ne tar-r 
deroient pas à se ranger sous son obéi^r ance ^ 
Mais leur récit neservit.qu'à .confirmer les Lacè- 
démoniens et les Athéniens dans Ja résolution 
qu'ils avoient prise dé former une ligue géné- 
rale des peuples de la Grèce., lis assemblèrent 
une diète à l'isthme de .Corinihe : leurs dépu- 
tés couroient de ville en ville, et tâchoientde 
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répandre Tardeur dont ils étoient animésl La 
Pythie d^ Delplies sans ^esse interrogée , sans 
cesse entourée de présens , cherchant à conci* 
lier Thonneur de son ministère, avec les vues 
intéressées des prêtres , avec les vues secrètes 
de ceux qui la consultoient ; tantôt ezhortoît 
les peuples à rester dans l'inaction; tantôt 
augmentoit leurs alarmes , par les malheurs 
qu'elle annonçoit , et leur incertitude, par l'im- 
pénétrabilité de ses réponse. 

On pressa les Argiens d'entrer dans la con» 
fédération. Six mille de leurs soldats ^ parmi 
lesquels se trou voit Télitede leur jeunesse, ve- 
noient de périr dans une expédition que Cleo- 
mène , roi de Lacédémone , avoit faite en Ar- 
golide . Epuisés par cette perte , ils avoieut 
obtenu un oracle qui leur défendoit de prendre 
les armes : ils demandèrent ensuite de comman- 
* der une partie de l'armée des Grecs ; et ^ 
s'étant plaints d'un refus auquel ils s'attendo- 
ient, ils restèrent tranquilles, et finirent par 
entretenir des intelligences secrètes avec Xerxès. 

On avoit fondé de plus justes espérances 
!sur le secours de Gelon > roi de Syracuse. Ce 
prince , par ses victoires et par ses talens , 
venoit de soumettre plusieurs colonies Grec- 
ques , qui dévoient naturellement courir à la dé- 
fense de leur métropole. Les députés de Lacé- 
-démone et d'Athènes admis en sa présence, le 
Spartiate Syagrus. porta' la parole ; et , après 
avoir dit un mot des forces et des projets de 
Xerxès , il se contenta" de représ^enter à Gélon 
que la ruine de la Grèce encraineroit celle de 
la. Sicile. 



AU VOYAGE DE LA GREGE x45^ 

Le roi répondit avec émotion , que dans 
ses guerres contre les Carthaginois, et dan$ 
d'autres occasions , il avoit imploré l'assistance 
des puissances alliées, sans l'obtenir : que le 
danger seul les forçoit maintenant à recourir 
à lui ; qu'oubliant néanmoins ces justes sujets 
de plainte^ il étoit prêt à fournir aoo galères, 
AO,ooo hommes pesamment armés , 4090 ca- 
valiers, 1000 archers, et autant de frondeurs. 
„ Je m'engage de plus , ajouta-t-il à procurer 
„ les vivres nécessaires à toute l'armée , pen- 
,, dant le temps de la guerre ; mais j'exige une 
9, condition; c'est d'être nommé généralissime 
^ des troupes de terre et de mer. „ 

„ Oh ! combien gémiroit l'ombre d'Aga» 
„ memnon, reprit vivement Syagrus» si elle 
99 apprenoit que les Lacédémoniens ont été 
„ dépouillés par Gélon et par les Syracusains , 
„ de l'honneur de commander les armées ! Non , 
„ jamais Sparte ne vous cédera cette préroga* 
I, tive. Si vous voulez secourir la Grèce, c'est 
„ de nous que vous prendrez l'ordre ; si vous 
^, prétendez le donner , gardez vos soMats. Sya* 
^ grus , répondit tranquillement le roi , je me 
^ souviens que les liens de l'hospitalité nous 
„ unissent ; souvenez^ vous , de votre côté , 
„ que les paroles outrageantes ne servent qu'à 
„ aigrir les esprits. La fierté de votre réponse 
„ ne me fera pas sortir des bornes de la 910- 
„ dération ; et quoique par ma puissance , j'aie 
„ plus de droit que vous au commandement, 
„ général > je vous propose de le partager. 
„ Choisissez , ou celui de l'armée de terre, oi| 
,, celui de la flotte: je prendrai l'autre. ^ 

Tarn. I. ^ lO 
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„ Ce n*est pas un général , reprît aussitôt 
99 Tambassadear Athénien , ce sont des troupes 
yy que les Grecs demandent. J'ai gardé le si- 
„ lance sur vos premières prétentions. C'étoit 
jj à Syagrus de les détruire: mais fe déclare 
ty que si les Lacédémoniens cèdent une partie 
,, du commandement , elle nous est dévolue de 
„ droit „ 

A ces mots , Gélon congédia les ambassa* 
deurs , et ne tarda pas à faire partir pour Del- 
phes un nommé Cadmus , avec ordre d'atten- 
dre dans ce lieu l'événement du combat; de 
se retirer, si les Grecs étoient vainqueurs; et 
s'ils étoient vaincus, d. offrir à Xerxès l'hom- 
mage de sa couronne , accompagné de riches 
présens. 

La plupart" des négociations qu'entamèrent 
les villes confédérées , n'eurent pas un succès 
plus heureux. Les habitans de Crète consultè- 
rent l'oracle , qui leur ordonna de ne pas se 
mêler des affaires de la Grèce. Ceux de Cor- 
cyre armèrent 6ô galères , leur enjoignirent de 
rester paisiblement sur les côtes méridionales 
du Péloponèse, et de se déclarer ensuite pour 
les vainqueurs.* 

Enfin les Thessalîens que le crédit de 
pliisieurs de leurs chefs avoit jusqu*alors en- 
gagés dans lé parti des Mèdes » signifièrent à 
la diète qu'ils étoient prêts à garder le passa- 
ge du mont Olympe , qui conduit de la Ma- 
cédoine inférieure en Thessalie, si les autres 
Grecs vouloient seconder leu^s efforts. On fit 
aussitôt partir ro.ooo hommes,, sous la con- 
duite d'Evénètc de Lacédémone , et de Théwi- 
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stocle 4* Athènes ; ils arrivèTont sur Ït9 bords 
du Pénée , et campèrent avec la cavalerie Thes^ 
salienne à Tentrée de la vaUée de Tempe: 
mais, qaeilqaes jours après , ayant appris que 
l'armée Persanne pouvoit pénétrer en Thessa* 
lie par un chemin plus Êicile, et des députés 
d'Alexandre ,- roi de Macédoine , les ayant aver- 
tis du danger de leur position « ils se retirè- 
rent vers Tisthme de Corinthe ; et les Thess»- 
liens résolurent de faire leur accommodement 
avec les Perses. 

Il ne restoit donc plus pour la défense de 
la Cfèce, qu'un petit nombre de peuples et 
de villes. Thémistocle étoit i'ame de leurs con- 
seils , et relevoit leurs espérances : employant 
tour-à*tour la persuasion et l'adresse, 4a prtt* 
dence et l'activité , entraînant tous les esprits , 
moins par la force de son éloquence , que par 
celle de son caractère ; toujours entraîné lui- 
même par un génie que Vart n'a voit point cul- 
tivé , et que la nature avolt destiné à gouver* 
ner les hommes et les événemens : espèce d'in* 
stinc^) dont les inspirations subites lui dévoi- 
loient dans l'avenir et dans le présent , ce qu'il 
devoit espérer ou craindre. 

Depuis quelques années, il prévoyoit que 
la bataille de Marathon n étoit que le prélude 
des guerres dont les Grecs étoient menacés; 
qu'ils n'avoient jamais été plas en danger que 
depuis leur victoire; que pour leur conserver 
la. supériorité qu'ils avoient acquise, il falloit 
abandonner les voies qui l'avoient procurée; 
qu'ils seroient toujours maîtres du continent , 
i'Us jpouvoient l'être de la mer ; qu'eafit vien^ 



i4S INTRODUCTION 

droit un temps où leur salut dépeodroit de ce* 
lui d'Athènes, et celui d'Athènes du nombre 
de ses vaisseaux. 

D'après ces réflexions , aussi neuves qu'im- 
portantes, il avoit entrepris de changer les 
idées- des Athéniens ; et de tourner leurs vues 
du côté de la marine» Deux circonstances le 
mirent en état d'exécuter son plan. Les Athé- 
niens faisoient la guerre aux habitans de l'île 
d'Egine; ils dévoient se partager dés sommes 
considérables, qui provenoient de léilrs mines 
d'argent. Il leur persuada de renonce;: à cette 
distribution, et de construire deux cents ga- 
lères ^ soit pour attaquer actaellement les £gi- 
nèteS) soit pour se défendre un jour contre 
les Perses : elles éteient dans les ports de l'At* 
tique, lors de Finvasion de Xerxès. 

Pendant que ce prince continuoit samar- 
ehe , il fut résolu dans la diète de l'isthme , 
qu'un corps de troupes, sous la conduite de 
Léonidas, roi de Sparte ,. s'empareroit dupas-* 
sage des Thermopyles^ situé entre la Thessa- 
iie el la Locride ; que l'armée navale des Grecs 
attendroit celle des Perses aux parages voi* 
sins , dans un « détroit formé par les cotes de 
Thessalie, et par celles de TEubée* 

Les Athéniens qui dévoient armer 127 ga- 
lères , prétendoient avoir plus de droit au com" 
mandement de la flotte, que les Lacédémo- 
niens qui n'en fournissoient que dix; Mais vo- 
yant que les alliés menapoient de se retirer, 
s'ils n'obéissoient pas à un Spartiate « ils se 
désistèrent de leur prétention. Eurybiade fat 
élu général : il eut sousi lui Thémistocle et l^^ 
chefs des autres nations. 
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les a 80 vaisseaux qui dévoient âoibpo^, 
ser la flotte » se réunirent sur la càte sep^étiT, 
trionale de TEabée, auprès d'un endroit Qom? 
mé Artémisium. ^ 

LéonidaSf en apprenant le choix delà 
diète , prévit sa destinée , et s* y soumit avec 
cette grandeur d'ame qui caractérisoit alors sa 
nation; il ne prit pour l'accompagner» que 
300 Spartiates qui Tégaloient en courage, et 
dont il connoissoit les sentimens. Les Ephores 
lui ayant représenté qu'un si petit nombre de 
soldats ne pouvoir lui suffire : ,, Us sont bien 
„ peu y repondit- il , pour arrêter l'ennemi : mais 
yj ils ne sont que trop , pour Tobjet qu'ife $^ 
yy proposent. Et quel est donc ' cet obîet> de* 
„ mandèrent les Ephores? Notre devoir, ré-» 
„ pliqua-t-il , est de défendre le passage; 'no* 
„ tre résolution, d'y périr. Trois cents victi- 
„ mes suffisent à l'honneur de Sparte. Elle se^ 
9, roit perdue sans ressource , si elle me con-' 
„ fioit tous ses guerriers ; car je ne présume 
„ pas qu'un seul d'entr'euz osât prendre, la 
„ fuite. „ 

Quelques jours après , on vit à Lacédé^ 
mone un spectacle qu*on ne peut se rappelêif 
sans émotion. Les compagnons de Léonidat 
honorèrent d'avancé son trépas et le leur , par 
un combat funèbre, auquel leurs pères et letir^ 
mères assistèrent. Cette cérémonie achevée, ila 
sortirent de U ville, suivis de leurs parens et 
de leurs amis, dont ils reçurent les adieu» 
éternels ; et ce fut là que la femme de Léo- 
nidas lui ayant demandé ses dernières volon- 
tés : n Je vous souhiaite , lui dit*il » un époux 
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,', digne de vous » et des enfans qui lui tes-* 
»^ semblent. ,^ 

Combat des Thermopylés. 

Léonidas pressoit sa marche : il vbuloit , 
par son exemple , retenir dans le devoir , 
plusieurs villes prêtaes à sç déclarer pour les 
Perses: il passa par les terres des Thébains 
dont la foi étoit suspecte, et qui lui donnè- 
rent néanmoins 400 hommes , avec lesquels il 
alla se camper aux Therjuopyles. ; 

Bientôt arrivèrent successivement 1000 
soldats de Tégée et de Mantinéc, i2od'0r- 
chomène , 1000 des^ autres villes de TArca- 
dfé , 400 de Corînihe , soo de Phlionte , 80 
de Mycèncs , 700 de Thespie, 1000 de la 
Phocide. La petite nation des Locriens se ren- 
dit au camp avec toutes ses forces* 

Ce détachement qui montort à fooo hom- 
mes environ * , devoit être suivi de l'armée 
des. Grecs. Les Lacédémoniens étoient retenus 
chez eut par une fête ; les autres alliés se^pré- 
parôient à la solennité des jeux olympiques: 
les uns et Jes autres crôyoient que Xcrxès étoit 
encore loin des Thermopyles. 

Ce pas est Tunique voie par laquelle une 
armée puisse pénétrer de la Thessalic dans la 
Locride , la Phocide , la Béotie , l'Attiq^e et les 
régions voisines. Il faut en donner ici unede^ 
scription . succinte. ^, 
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* Voye» la noté VII , à la fin du volume. 
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En partant de la Phocide pour se rendre 
en Thessalie * , on passe par le petit payit 
des Loc riens ^ et Ton arrive aa boarg d'Alpé- 
nus 9 situé sur la mer. Comme il est à la tête 
du détroit, on l'a fortifié dans ces derniers 
temps, 

. Le chemin n'offre d'abord que la largeur 
nécessaire pour le passage d'an chariot : il se 
prolonge ensuite entre des marais que forment 
les eau)t de la mer, et' des rochers presque 
inaccessibles^qui terminent la chaîne desmon« 
tagnes connues sous le nom d'GEta. 

A peine est-on sorti d'Âlpénus , que l'on 
trouve à gauche une pierre consatrée à Her-* 
cule Mélampyge; et c'est là qu'^outit un sen* 
tier qui conduit au hau^t de la montagne* J'en 
parlerai bientôt. 

Plus loin on traverse un courant d^eaux 
chaudes, qui ont .fait donner à cet endroit le 
nom de Thermopyles* 

Tout auprès est le bourg d^Anthéla: on 
distingue dans la plaine qui l'entoure , une pe- 
tite colline et un temple de Cérès , où les Am« 
phyctyons tiennent tous les ans une de leurs 
assemblées. 

Au sortir de la plaine, on trouve un che- 
min, ou plutôt une chaussée qui n'a que 7 a 
8 pieds de large. Ce point est à remarquer; 
Les Phocéens y construisirent autrefois un mur, 
pour se garantir des incursions des Thessa*- 
liens. . \ 



^ Voyez le plan da passade des Thermopy les. 
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Après avoir passé le Phœnîx , dotit les 

eaux finissent par se mêler avec celles de l'Aso^- 

'pus y ijui sort d'une vallée voisine , on rencon* 

tre un dernier défilé, dont la largeur est d'un 

denii^lèthre *. 

La voie s'élargit ensuite jusqu'à la Thra-* 
chinie, qui tire son nom de la ville de Tra- 
chis y et qui est habitée par lés Maliens. Ce 
pays présente de grandes plaines arrosées par 
le Sperchius et par d'autres rivières. A l'est de 
Trachis est maintenant la ville d'Héraclée, qui 
n'ezistoit pas du temps dé Xerxès. 

Tout le détroit, depuis le défilé qui est 
en avant d'^lpénus, jusqu'à celui qui est au 
delà du Phocnix , peut avoir 48 stades de long **. 
Sa largeur varie presque à chaque pas; mais 
par-tout on a , d'un côté, des montagnes es-* 
carpées , et de l'autre y la mer ou des marais 
impénétrables: le chemin est souvent détruit 
par des torrens , ou par des eaux stagnantes. 

Léonidas plaça son ^rmée auprès d'Anthé* 
la , rétablit le mur des Phocéens , et jeta en 
avant quelques troupes paur en défendre les 
approches. Mais il ne sufHsoît pas de garder 
le passage qui est au pied de la montagne: il 
existoit sur la montagne même , un sentier qui 
commençoit à la plaine de Trachis , et qui , apr^s 
diff'érens détours , aboutissoit auprès du bourg 
d'Alpénus. Léonidas en confia la défense aux 
mille Phocéens qu'il avoit avec lui^ et qui allé* 
rent.se placer sur les hauteurs du mont (Eta* 



* -Sept à huit toises.' 
^^ Environ deux lieues. 
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Ces dispositions étoienc à peine achevées, 
que Ton vit Tarinée de Xerxès se répandre 
dans la Trachinie, et couvrir la plaine d*an 
nombre infini de tentes. A cet aspect , les Grecs 
délibérèrent txxv le pafd qu'ils avoient à pren« 
dre, La plupart des chefs proposoient de se re* 
tirer à l'isthme ; mais Léonidas ayant rejeté cet 
avis , on se contenta de faire partir des cou- 
rier9, pour presser le secours des villes alliées. 

Alors parut un cavalier. Perse « envoyé par 
Xerzès pour reconnoître les ennemis. Le poste 
avancé des Grecs étoit, ce jour-là, composé 
des Spartiates : les uns s'ezerçoient à la lutte : 
les autres peignoient leur chevelure: car leur 
premier soin dans ces sortes de dangers , est 
de parer leurs tètes. Le cavalier eut le loisir 
d'en appiy)cher , de les compter , de se retirer 
sans qu'on daignât prendre garde à lui. Com- 
me le mur lui déroboit la vue -du reste de l'ar- 
mée , il ne rendit compte à Xerzès , que des . 
trois cents hommes qu'il avoit vus à l'entrée 
du défilé. 

Le roi étonné de la tranquillité des Lacé- 
démonîens, attendit quelques jours pour leur 
laisser le temps de la réflezion. Le cinquième 
il écrivit à Léonidas : ,, Si tu veuz te soumet- 
„ tre, je te donnerai l'empire de la Grèce. ,, 
Léonidas répondit : „ J'aime mieuz mouril: 
,, pour ma patrie que de l'asservir, ^i Une se-* 
conde lettre du roi ne contenoit que ces mots: 
,, Rends-moi tes armes. ^, Léonidas écrivit au- 
dessous: f. Viens les prendre* », 

Xerzès outré de colère , fait marcher les 
Mèdes et les Cisaiens, avec atdxt de prendre 

I 
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.ces hommes en vie, et de les lai ^amener sur- 
le-champ. Quelques soldats courent à Léonidas , 
^t lui disent : ,, Les Perses, sont près de nous. 
,Y 11 répond froidement : Dites plutôt que nous 
,« sommes près d'eux, ^y Aussitôt il sort du re- 
tranchement , avec l'élite de ses troupes » et don- 
ne le signal du combat. Les Mèdes s'avancent 
€ii fureur: leurs premiers rangs tombent percés 
de coups \ ceux qui les remplacent éprouvent 
le même sort. ,Les Grecs pressés les uns , con- 
tre les autres, et couverts de grands bouchers « 
pi-ésentent un front hérissé de longues piques. 
De nouvelles troupes se succèdent vainement 
pour les rompre. Après plusieurs attaques in- 
fructueuses « la terreur s'empare des Mèdes; ils 
fuient t et sont relevés par le corps des lo^ooo 
Immortels que commandoit Hydarnèj^ L'action 
devint alors plus meurtrière* La valeur étuit 
peut-être égale de part et d*autre ; mais les 
Grecs avoient pour eux l'avantage de^ lieux, 
ict la supériorité des armes. Les piques des Per- 
ses étoient trop courtes , et leurs boucliers trop 
petits : ils perdirent beaucoup de monde \ et 
Xerxès ténunn de leur fuite, s*élanpa, dit-on» 
plus d'une fois de son trône , et craignit pour 
son armée. 

Le lendemain le combat recommença, mais 
avec si peu de succès de la part des Perses , 
^ue Xerxès désespéroit de force? le passage. 
L'inquiétude et la boute agitoient son amepr-* 
flfueiÛeiise et pusillanime , lorsqu'un habitant 
de ces cantons , nommé Epiakès , vînt lui dé- 
couvrir le sentier fatal, par lequel on pouvoit 
tpuroer. ks Qre«s. Xerxès transporté de )oïe » 
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dëxzchi nvisfitèt Hydarnès, avec k corps des 
Immortels. Epkitès leur sert de guide: ils par* 
cent au commencement de la naît ; ils pénètrent 
le bois de chênes dont les flancs de ces mon« 
tagnes sont couverts , et parviennent vers les 
lieux où Léonidas avoit placé un détachement 
de son armée. 

Hydarnès le prit pour un corps de Spai^ 
tiates ; mais rassuré par Epialtès , qui recon« 
nut les Phocéens , il se préparoit au combai 9 
lorsqu'il vit ces derniers , après une légère dé- 
fense ^ se réfugier sur les hauteurs voisines* 
Les Perses continuèrent leur route. 

Pendant la nuit , Léonidas avoit été insr 
truit de leur projet, par des transfuges échap- 
pés du camp de Xerxès; et le lendemain ma- 
tin , il le fut de leurs succès , par des seniL* 
nelles accourues du haut de la montagne . A 
cette terrible nouvelle , les chefs des Grecs s'as«> 
semblèrent. Comme les uns étoient d'avis de 
s'éloigner des Thermopyles, les autres d'y res^ 
ter , Léonidas les conjura de se réserver pour 
des temps plus heureux, et déclara que quant 
à lui et à ^es compagnons , il ne leur étoit pas 
permis de quitter un poste que Sparte leur 
avoit confié. Les Thespiens protesrtèrent qu'il» 
n'abaadonneroient point les Spartiates ; les 40Q 
Thébains, soit de gré/ soit de force, prirent 
le même parti ; le reste de l'armée eut le temps 
de sortir du défilé. 

Cependant ce prince se disposoit à la plua 
hardie des entreprises . ;, Ce n'^st point ici, 
,f dit^tl à ses compagnons, que nous devons 
^ combattre : il faut marcher à la tente de 
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,, Xerzès, rimmoler, on périr «a milieu de 
,y son camp. ,, Ses soldats ne répondirent que 
par un cri de joie. Il leur fait prendre un re- 
pas fragal , en ajoutant : ,, Nous en prendrons 
„ bientôt un autre chez Platon. ^, Toutes ses 
paroles laissoient une impression profonde dans 
les esprits. Près d*attaquer Tennemi, il est ému 
sur le sort de deux Spartiates qui lui étoient 
unis par le sang et par l'amitié : il donne aa 
premier une lettre, au second une commission 
secrète pour les magistrats de Lacédémone. 
,9 Nous ne sommes pas ici , lui disent-ils , pour 
yy porter des ordres, mais pour combattre; „ 
et sans attendre sa réponse ; ils vont se pla- 
cer dans les rangs qu'on leur avoit assignés. 
Au milieu de la nuit, les Grecs , Léoni- 
das à leur tète , sortent du défilé , avancent 
à pas redoublés dans la plaine, renversent les 
postes avancés , et pénètrent dans la tente de 
Xerxès qui avoit déjà pris la fuite: ils entrent 
dans les tentes voisines , se répandent dans le 
camp, et se rassasient de carnage. La terreur 
qu'ils inspirent , se reproduit à chaque pas, à 
chaque instant , avec des circonstances plus ef- 
frayantes. Des bruits sourds , des cris aiïreuz 
annoncent que les troupes d^Hydarnès sont dé- 
truites; que toute Tarmée le sera bientôt par 
les forces réunies de la Grèce. Les plus coura- 
geux des Perses ne pouvant entendre la voix 
de leurs généraux, ne sachant où porter leurs 
pas, où diriger leurs coups , se jetoient au ba- 
vard dans la mêlée , et périssoient par les mains 
les uns des autres; lorsque les premiers rayons 
du soleil offrirent à leurs yeux le petit nom-r 
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bre des Tatoqueurs* Us se forment aussitôt , et 
attaquent les Grecs de toutes parts. Léonidas 
tombe sotts une grêle de traits» L'honneur d'en* 
lever son corps, engage un combat terrible 
entre ses compagnons, et les troupes les plus 
aguerries de l'armée Persanne. Deux frères de 
Xerxès , quantité de Perses , plusieurs Spartia* 
tes y perdirent la vie. A la fin , les Grecs , 
quoique épuisés et aifoiblis par leurs pertes, 
enlèvent leur général, repoussent quatre fois 
l'ennemi dans leur retraite ; et , après avoir 
gagné le défilé , franchissent le retranchement , 
et vont se placer sur la petite colline qui est 
auprès d'Anthéla : ils s'y défendirent encore 
quelques momens, et contre les troupes qui lee 
suivoient, et contre celles qu'Hydarnès ame* 
noit de Tautre côté du détroit* 

Pardonnez « ombres généreuses, à la foi» 
blesse de mes expressions. Je vous oflTrois un, 
plus digne hommage « lorsque je visitois cette 
colline où vous rendîtes les derniers soupirs ; 
lorsque appuyé sur un de vps tombeaux , j'ar- 
rosois de/siçs larmes: les li^eux teints de votre 
sang. Aprèsi; tout ^ que . pourroit . ajouter Télo* 
quence à ce sacrifice si grand et si extraordi* 
naire ? Votre mémoire subsistera plus long-temps 
que l'empire des Perses auquel vous avei résis- 
té ; et jusqu'à la. fin des siècles , votre exemple 
produira dans les coeurs qui chérissent leur pa- 
trie , le recueillement ou l'enthousiasme de l'ad^ 
miration. 

Avant que l'action fût terminée , quelques 
Thébains , à ce qu'^n prétend ^ se rendirent 
aiix Perses, Les Thespiens partagèrent les ex-* 
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ploità et la destinée des Spartiates ; et cepen- 
dant la gloire des Spartiates a presque éclipsé 
celle des Thespiens. Parmi les causes qui ont 
influé sur l'opinion publique , on doit observer 
que la résolution de périr aux Thermopyles 
fut dans les premiers un projet conçu , arrêté 
et suivi avec, autant -de sang*froîd que de con- 
stance; au lieu que dans les seconds, ce ne 
fut qu'une saillie de bravoare et de vertu, ex- 
citée par Texemple. Les Thespiens ne s'élcvè- 
tent au-dessus des autres hommes, que parce 
que les Spartiates s'étoient élevés au-^dessus 
d'eux^-mé^es. 

Lacédémone s'enorgueillit de la perte de 
ses guerriers. Tout ce qui les concerne , in- 
spire de Tintéi'ét. Pendant qu'ils étoient aux 
Thermopyles , un Trachinien voulant leur don- 
ner une haute idée de l'armée de Xerxès, leur 
disoit que le nombre de leurs traits suffiroit 
pour obscurcir le soleil. Tant mieux , répondît 
le l^partiate Diénécès ; nous combattrons à l'om^ 
bre. Un autre, envoyé par Léohidas à Lacé-* 
éémone* étoit détenu au bourg d'Apétîus, par 
une fluxion sur les yeux. On vint lui dire que 
le détachement d'Hydarnès étoii descendu de 
la montagne , et pénétroit dans le défilé : il 
prend aussitôt ses armes , ordonne à son escla- 
ve de le conduire à l'ennemi , l'attaque au ha^ 
sard , et reçoit la mort qu'il en attendoit. 

Deux autres également absens par ordre 
du général., fareni soupçonnés j à leur retour» 
de n'avoir pas fait tous leurs efforts pour se 
trouver au combat. Çe/d<mtç les couvrit d'in- 
famie. L'an s'arracha la vie ; Taûtre n* eut d'aa-» 
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tre ressource qae de la perdre quelque temps 
après à la bataille de Platée. 

Le dévouement de Léônidas et de ses corn* 
pagnons, produisit plus d'effet que la victoire 
la plus brillante : il apprit aux Grecs le secret 
de leurs forces, aux Perses, celui de leur foi- 
blessé* Xerxès effrayé d'avoir une si grande 
quantité d'hommes, et si peu de soMats, ne 
le fut pas moins d'apprendre que la Grèce ren- 
fermoit dans son sein, une multitude de défen^ 
seurs aussi intrépides que les Thespiens , et 
hait mille Spartiates semblables à ceux qui ve- 
noient de périr. D*un autre cdté , l'étonnement 
dont ces derniers remplirent les Grecs , se chan- 
gea bientôt en un désir , violent de les imiter. 
L'ambition de la gloire, Tamour de la patrie, 
toutes les vertus furent portées au plus haut 
degré, et les âmes à une élévation jusqu'alors 
kiconnue. C'est-là le temps des grandes cho- 
ses ; et ce n'est pas celui qu'il faut xhoishr 
pour donner des fers à des peuples animés de 
si nobles sentimens* 

• Pendant que Xerxès étoitaux Thermopy- 
les , son armée navale , après avoir essuyé, bur 
les côtes de la Magnésie, une tempête qui fit 
périr 400 galères ^t quantité de vaisseaux de 
charge* avoir continué sa route,* et mouilloit 
auprès de la ville d'Aphètes en présence et 
seulement à 80 stades de celle des Grecs , char- 
gée de défenare le passage qui est entre l'Eu- 
bée et la terre ferme. Ici , quoique avec quel- 
ques différences dans le succès , se renouvelé- 
rem dans l'attaque et dans la défense , plusieurs 
des circonstances qui précédèrent et accompa* 
gnèrent fe combat des Thermopyles. 
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Les Grecs, à Tapproche de la flotte en- 
nemie , rësolarcnt d* abandonner le détri^ii î mais 
Thémistocle les y retint. Deux cents vaisse- 
aux Perses tournèrent Tîle d'Eubée, ctalloient 
envelopper les Grecs, lorsqu'une nouvelle tem- 
pête les brisa contre des écueils . Pendant trois 
jours , il se donna plusieurs combats où les 
Grecs eurent presque' toujours l'avantage. Us 
aipprirent epfin que le pas des Thermopyles 
étoit forfté ; et dès ce moment , ils se retirè- 
rent à rile de Salamine . 

bans cette retraite, Thémistocle parcou- 
rut les rivageis où des sources d*eau pou voient 
attirer l'équipage des vaisseaux ennemis : il y 
laissa des inscriptions adressées aux Ioniens qui 
étoient dans l'armée de Xerxès ; il leur rap- 
peloît qu'ils descendoient de ces Grecs , contre 
lesquels ils portoient actuellement les armes. Son 
projet étoit de les engager à quitter le parti 
de ce prince ^ ou du moins à les lui rendre 
suspects. 

Cependant l'armée des Crées s'étoît placée 
à l'isthme de Corinthe,, et ne songeoit plus 
qu'à disputer l'entrée du Péloponèse . Ce pro^ 
jet déconcertoit les vue^ des Athéniens , qui , 
jusqu'alors s'étoient flattés que la Béotie » et 
non l'Attiquc, sefoit le théâtre de la guerre. A- 
bandonnes de leurs alliés, ils se seroient peut-être 
abandonnés eux-mêmes. Mais Tfiémistocle qui 
prévoyoit tout sans rien craindre , comme il 
prévenoit tout sans rien hasarder , avoit pris 
de si justes mesures , que cet événement même 
ne servît qu'à justifier le système de défense 
qu'il avoit conçu dès le commencement de la 
guerre Médique. 
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En pablic, en partieulier il rçprésentoit* 
aujc Athéniens qu'il étoit temp^ de quitter des. 
lieux que la colère céleste liv]:oit à . la Turear. 
des Perses; que w flotte leur offroit ,un. asyk. 
assuré; qu'ils trou veroient une noay^Ue patrie v 
par tout où ils. ppurroicnt ' conserver leur . li% 
berté : il appuyoic ses discours par des oracles 
qu'il avoit obtenus de la Pithie ; et lorsque 
le peuple fut assemblé, un incident ménagé 
par Thémistocle , acheva de le déterminer. Des 
prêtres ani>oncèrent que le serpent sacré que 
l'on nourrissoit dans le temple de Minerve.» 
venoit de di^paroitre. La Déesse abandonne^ 
ce séjour, s'écrièrent ils ; que. tardons- nous à. 
la suivre ? Aussitôt le peuple confirma ce dé- 
cret proposé par Thémistocle: „ Que la ville 
„ seroit mise sous la protection de Minerve^ 
„ que tous les habitans en ^tat de porter les^ 
„ armes, pàsseroient sur les vaisseaux: que. 
„ chaque particulier pourvoiroit à la sûreté, de 
y, sa femme > de. ses enfans et de ses esclaves. „ 
Le peuple étoit si animé , qu^au sortir de l'as- 
semblée i il lapida Cyrsilus , qui avoit osé pro- 
poser de se soumettre aux Perses, et fit subir 
le même supplice à la femrmç de cet orateur. 

L'exécution de ce décret oiTri; un specta^ 
cle attendrissant. Les habitans de TÂttique, 
obligés de quitter leurs foyers,* leurs campa- 
gnes , les temples de leurs dieux , les tombea^tx 
de leurs pèi'e^s . faisaient retentir les plaines, de 
cris lugubres. I^s vieillard^ qu<^ leui:s infirmjités 
ne permettoient.pas de transporjer^ i)e pouvoieut 
s'arracher de^.bfas de leur fst^ille désolée; leis 
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homAies en état de servir la république « rece* 
voient sur les rivages de la mer, les adieux- 
«t les pleurs de leurs femmes , de leurs enfans ^ 
et de ceux dont ils avoient repu le jour: ils 
les faisoient embarquer à la hâte sur des vais- 
seaux qui dévoient les conduire à Egine, à 
Trézène« à Salamine; et ils:e rendoient tout- 
de-suite sur la flotte, portant en eux-mêmes 
le poids d^une douleur qui n'attendoit que. le 
moment de la vengeance. 

Xerxès se disposoit alors à sortir des Ther- 
mopyles: la fuite de Tarmée navale des Grecs 
lui avoir rendu tout son orgueil; il espéroit de 
trouver chez eux la terreur et le décourage- 
ment que le moindre revers excitoit dans son 
ame. Dans, ces circonstances > quelques trans- 
fuges d'Arcadie se rendirent à son armée, et 
furent amenés «n sa présence. On leur deman- 
da ce que faisoient les peuples du Péloponèse* 
„ Us célèbrent les jeux olympiques, ré')ondi- ' 
if rent-ils, et sont .occupés à distribuer des 
,9 couronhet» aux vainqueurs. „ Un des chefs 
de l'armée s'étant écrié aussitôt : On nous mè- 
ne donc contre des hommes qui ne combattent 
que pour la gloire ? Xerxès lui reprocha sa là« 
cheté ; et . regardant la sécurité des Grecs com- 
me une insulte , il précipita son départ. 

Il entra dans la Phocide. Les habitans ré* 
solurent de tout sacrifier , plutôt que de trahir 
la cause commune : les uns se réfugièrent sur 
le mont Parnass/e ; les autres , chez une nation 
voisine: leurs campagnes farent ravagées» et 
ieujrs villes détruites par le fer et par la flam- 
me. La Béotie se soumit, à l'exc^tion de 
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Platée* ec de Thespies , qui furent ruinées de 
tond en comble. 

Après avoir dévasté l'Attique, Xerxès entra 
dans Athènes : il y trouva quelques malheureux 
vieillards qui attendoiem la mort , et un petit 
nombre de citoyens , qui , sur la foi de quel- 
ques oracles mal interprétés , avoient résolu 
de défendre la citadelle ;' ils repoussèrent pen- 
dant plusieurs jours , les attaques redoublées des 
a^siégeans ; mais à la fin » les uns se précipi- 
tèrent du haut des murs ; les autres furent mas- 
sacrés dans les lieux saints , où ils avaient vai- 
nement cherché un asyle; La ville fut livrie au 
piUage, et consumée par la flamme. 

Bataille de Salamine* 

L'armée navale des Perses mouilloit dans 
la rade de Phalère, à ao stades d'Athènes *; 
celle des Grecs , sur les côtes de Salamine. Cet* 
te île placée en face d'Eleusis **, forme une 
assez grande baie où l'on pénètre par deux* 
détroits; l'un à l'est, du côté de l'Âttique ; 
l'autre à l'ouest, du côté de Mégare. Le prêt 
mier , à l'entrée duquel est la petite île de Psyt- 
talie , peut avoir en certains endroits , 7 à 8 
stades de large *** , beaucoup plus- en d'au-' 
très ; le sVcond est plus étroit. 

L'incendie d'Athènes fit une si vive imr 

* Une petite lieue. 

^* Vovez le plan du combat de Salamine. 

*^^ Sept à huit cents toi^esk 
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pression sur Tarmée navale des Grecs» que la 
plupart résolurent de se rapprocher de Tisthme 
de Go'rinthe, où les troupes de terre s'étoîent 
tetrànchécs. Le départ fat fixé au lendemain. 

Pendant la nuit *, Thémistocle se rendit 
auprès d'Eurybîade , généralissime de la flot- 
te ; il lui représenta vivement , que si , dans 
la consternation qui s*étoit emparée des sol- 
dats, il les conduisoit dans des lieux propres 
à favoriser leur désertion , son autorité ne 
pouvant plus les retenir dans les vaisseaux , il 
^e trouveroit bientôt sans armée , et la Grèce 
sans défense. 

Eurybiade , frappé de cette réflexion , ap- 
pela les généraux au conseil. Tous se soulè- 
vent contre la proposition de Thémistocle; 
tous , irrités de son obstination , en viennent 
à des propos ôffèilsans, à des menaces outra- 
geantes. Il repoussoit avec fureur ces attaques 
indécentes et tumultueuses , lorsqAi'il vit le gé- 
néral Lacédémonieh venir à lui la canné levée; 
il s'arrête, et lui dit sans s'émouvoir: Frap- 
pe, mais écoute. Ge trait de grandeur étonne 
le Spartiate, fait régner le silence ; et Thémi- 
stocle reprenant sa supériorité, mais évitant 
de jeter le moindre soupçon sur la fidélité des 
'chefs et des troupes , peint vivement les avan- 
tages du poste qu'ils occupoient, les dangers 
de celui qu'ils veulent prendre: ,, Ici, dit-iU 
„ resserrés dans un détroit, nous opposerons 

* La nuil du i8 au 19 da mois d'octobre de 
Tan 480 ayant J.G. 
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„ un front égal à celui de renncmi. Plus loin , 
„ la flotte innocnbrable des Perses, ayant as- 
„ sez d'espace pour se déployer , nous enve- 
,, loppera de toutes parts. En combattant à 
,, Salamine ^ nous conserverons cette île pài 
„ nous avons déposé nos femmes et nos en* 
9« fans; nous conserverons Tîle d'Egine et 1% 
„ ville de Mégare , dont les habitans sont en-. 
,9 très dans la confédération : si nous nou$» re« 
,, tirons à l'isthme , nous perdrons ces places 
^ importantes, et vous aurez à vous repro- 
„ cher , Eurybiade , d'avoir attiré renoe^ni sur 
\ 5, les côtes du Péloponèsc. ,, 

A ces mdts , Adimante , chef ^des Corin-- 
thiens , partisan déclaré de l'avis contraire, 
a de nouveau • recours à TinsUlte.. „ Est ce à 
„ un homme, dit-il, qui n'a nivfeu niAlieu^ 
5, qu'il convient de donner des Jais à la drè- 
,> ce ? Que Théraistocle réserve ses conseils, 
-, pour le temps où il pourra se- flatter d'avoir^ 
„ 'une patrie. Eh quoi! s'éciie Thémistocle ,* 
„ on osetoit, en présence des Grecs, nous, 
„ faire un crime d'avoir abandonné un vain" 
„ amas de pierres, pour éviter lesclavago:!' 
,, Malheureux Adimante ! Athènes; est détruite ,» 
„ mais les Athéniens existent ; ils ont une pa- 
„ trie mille fois plus florissaiitç que la vôtre,j 
„ Ce sont ces deux cents vaisse^iux qui leur. 
„ appartiennent, et que je commande : je les 
„ offre encore ; mais ils resteront en ces lietix»- 
5, Si on refuse leurs s,ecours ,. tel Grec qui/ 
„ m'écaute , apprendra bientôt ,qae les Athé-> 
V, niens possèdent une ville plus opulente , et' 
^, des campagnes plus fertiles que Celles Qu'ils 
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ont perdues, „ Et s*aclressant tout de suite; 
à Eurybiade : ,> C'est à • vous maintenant de 
„ choisir entre Thonneur d'avoir sauvé la 
„ Grèce, et la honte d'avoir cau^ sa ruine. 
9, Je vous déclare seulement qu'après votre dé- 
„ part, nous embarquerons nos femmes et nos 
,^ enfans» et que nous irons en Italie fonder 
,, une puissance qui nous fut annoncée par les 
i^ oracles. Quand vous aurez perdu des alliés. 
„ tels que les Athénieris, vous %'ous souvien- 

/„ drez peut-être des discours de Thémistode. ^^ 
La fermeté du général Athénien en imposa 

' tellemeiii , qu'Eurybiade ordonna que l'armée 
ne qùitteroit point les rivages de Salamine. 

^ Les mêmes intérêts s'agitoient en même 
temps sur les deux flottes. Xerrès avoit con- 
vo<}ué sur un de ses vaisseaux, les chefs des 
divisions particulières dopt son armée navale 
étoit composée. C'étoient les rois de Sydoii , de 
Tyr , de Cilicié, de Chypre ,. et quantité d'au- 
tres petits souverains ou despotes, dépendans 
et tributaires de la Perse. Dans cette assem*> 
blée auguste parut aussi Artémisé, reine d'Ha* 
licarnasse et de quelques îles voisines ; prîn* 
cesse qu'aucun des autres généraux ne surpas- 
soit ep courage, et n*égaloit en prudence, quî 
avoit.suivi Xerxès sans y être forcée, et lui 
disoit la vérité sans -lui déplaire. 

Quand les généraux fui'ent réunis , on leur 
assigna leurâ rangs, et l'on mit en déUbera* 
tion si Ton attaqueroit de nouveau la flotte 
des Ôrecs. -Mardonius se leva pour recueillir 
les suffrages. 

Le roi de Sidon , et l^ plupart de <:eux 
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qui dpmèrcQt après lai , insiruits des intentions 

du grand roi, se déclarèrent pour la bataille* 

Mais Anémise dit à Mardonius : „ Rapportez 

„ en propres termes à Xerxès, ce que je vais 

„ vous dire: Seigneur , après ce qui s*est pas- 

,»-sé aii dernier cçmbat naval, on ne me sou* 

^ pçoanera point de faiblesse et d^ lâcheté» 

„ Mon zèle m'oblige aujourd'hui à vous don- 

,, ner un conseil salutaire. Ne hasardez pas 

„ une bataille dont les . suites seroient inutiles 

,9 ou funestes à yptre gloire. Le principal ob^et 

^ de votre expédition n'cst-il pas rempli ? Vous 

„ êtes maître <J'Athènes; vous le.serei bien- 

,,. tôt du reste de la Grèce. En teuarit votre 

^ flotte dans rinaetion , celle de vos ennemis 

„ qui n'a de subsistances que paur quelques 

„ jours, se disfcipcru d'elle-même. Voulez-v9^s 

„ hâter <« moment? envoyez vos vaisseaux sur 

„ les côjtesr du Féloponèse ; pudoise? vos troa- 

„ pes de terre vers Tisthme de Corint^e, çt 

^, vous verrez, celles des Grecs pourir au sa- 

„ cours de leur patrie. Jeccains une bataille» 

„ parce que.^loin de procurff ces avantage^, 

„ elle exposeroit vos deu^ armées; je^J* crains;, 

^ parce qne^e connois la si^f^éjiorité de la 

^ marine deii Grecs,. Vous êtes vrSeigneur, Je 

^meilleur des maîtres ; mais vous avez de foft 

„ mauvais serviteurs. Et quelle confiance, apr^s 

„ tout ,• pourroit vous inspirer cette foule d'Ç- 

*f gyptien^i ,d^ Cypriotes, de CiJipiens et de 

„ Pamphiliens , qui remplissent la. i4.HS .grande 

„ partie de vos vaisseaux ! „ 

Nfardonius ayant achevé de prendre les 
wix, en fit son ,r?ii)p9rt à7Ç^rxè$,,^ui,vaprès 



4voîr- comblé d*éIogC6 la TCÎtté- d'Halicarnassc ,- 
tâcha de' concilier Tavis de cette pïincessfe » 
Vvec celui' tlùptas grand nombre. Sa Hotte eut 
^ordre de s'avancer vers Ttle de Salamine^ et 
' son armée àt n^archèr vers l^isthme dé Corinthe. 

Cette lharciîè prodnisit-l'effet qu'Artémîse 
'âvoit préVu; La plupart- dés* généraux de la 
flotte Grecque s'écrièrent <fa'il étoii temps d'aï- 
Tèj au secoars âa Pélopoiièse. L'opposition des 
^gynètcs , des Mégariens et des Athéhiens fit 
*traîner la délibération en IbUgUeUr; maiS' i la 
fin , Thémistoclç s'apperCièvant qUe l'avis con- 
'traire prévalait dans le conséi^^ fit un deraier 
'effort pèiir^erf prévenir les suites. > 

Un hointeie ïilla-pendant la nuit *, annon- 
cer de sa jSairt ^'ux chefs de- fa floite ennemie, 
qa'une partie^dés- Grecs, 4e générai'des Athé- 
niens à letTr -tête, étoient^ disposée à 'se décla- 
rer poufr lé r-oi-ique les pùtrès «saisis d'épour 
vante , médîtoiènr une prompte retraite; qu'af- 
foiblis par '4eàf 9-^ divisions ^ s'ils se^voyoîent 
tout-à-coup* éiit^^uf'és de l'^i'cmée Pefsaixne , ils 
^^epoieh't 'forcA de rendre -4ettrs-aTin^s, ou de 
les tourner contre eux-mêtnés;*: ', 
^[ "' Aussitôt les Perses s-aVaûèèl%fnt 4 h fa- 
veur des • ténèbres ; et après avoi^* bloqué- les 
^Issues par^oû les Grecs auroient pu. s échap- 
'per; ils tnirent- 4(>o hommes dans^niede Psyt- 
'talie , placée entre le continent et :1a pointe 
^orientale Je Sàlanyne. Le-, combat devoît se 
donner tWIdé: ëîidtoit' • ' ". ' i* 



' * "^'Dans la \mi't du la au ao d^octobi^ de Tan 
43o avant J.C. 
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Dàii5:ce moment, Aristide, que Thémis^ 
tocle airoit^ quelque temps auparavant, rendu 
aaz yœuz des Athénien», assoit de Ttled'E- 
gy ne à l'armée des Grecs:: il s*apperpat du 
mouvement des Perses ; et , dès qa*il fat à Sa^ 
lamine , il se rendit au lieu où les chefs éto- 
^iemt .assemblés, fit appeler Thémistocie, et lui 
dît : „' li est temps de:, reocmcer à nos vaines 
.,, et puériles dissenttoDs« Un seul intérêt doit 
^ nous animer aujourd'hui 4 celui de tsauver 
„ la Grèce ^ vous en donnant des ordres, moi> > 
.9, en les. exécutant. Dites au^x Grecs qu'il n'est 
^y plus question de délibérer, et. que l'ennemi 
„ vient^e* se rendre maître des passages qui 
„ pouvoient favoriser leur fuite.,, Thémisto- 
<le, touché du procédé d'Aristide, lui décou* 
vrit le stratagème qu'il avoit. employé pour at- 
tirer les Perses, et le pria d'entrer au conseil. 
Le récit d^Aristrde ^ confirmé par d'autres ter 
moins qui arrivoient successivement, rompit 
l'assemblée, et les Grecs se- préparèrent/ au 
xombat.- 

"Par fes nouveaux 'renforts que les deux 
flottes avoient reçus , celle des Perses montoit 
à 1207 .^sseaux; celle de» Grecs à 380. A 
la poinifê^du jour, Thémrsioclè fit embarque^ 
ses soldats. La flotte des : Grées se forma dans 
le détroits de Fest; les Athéniens étoient à la 
droite, ret 'se trouvoient ^opposés aux Phéni- 
ciens ; leor gauche composée des . Lacédémo*^ 
niens, des^-Eginètes et de^ Mégariens ,2 avoit en 
tète les kiniens. < ' 

Xerxès voulant' aniaiier son armée par sa 
présence ,.fvint se placer :sar une hauteur voi^ 
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sine 1 entouré de secrétaires qui devoietit dé« 
crire toutes les circonstances da combat* Dès 
qu'il parut, M deux ailes des Perses se mi- 
rent en mouvement , et s'avancèrent jusqu'au^ 
delà de Tile de Psyttalte. Elles conservèrent 
leurs tangs tant qu'elles parent s'étendre ; mats 
elles étoient forcées de les rompre 4 à mesure 
qu'elles approchoient de l'île et du continent. 
Outre ce désavantage t elles avoient à hitter 
contre le vent qui leur étoit contrairei ooa« 
tie la pesanteur de leurs vaisseaux qui se prè* 
toient difficilement à la manœuvre, et qui^ 
loin de se soutenir mutuellement ^ s'embarras^ 
soient, et s'entre-heurtoient sans ce^e. 

( Le sort de la bataille dépendoit de ce qui 
se feroit à l'aile droite des Grecs , à Vml\t gau* 
che des Perses. C'étoit-là que se trouvoit l'éli- 
te des deux armées. Les Phéniciens et les Athé* 
niens se poussoient et se tepoussoientdans le 
déBlé. Ariabignès , un des frères de' Xerxès, 
conduisoit les premiers au combat » comme s'il 
les e&t menés à la victoire. Thémistocle étoit 
présent à tous les lieux v i tous les liangers» 
Pendant ^u'il ranimoit ou modéroit l'ardeur 
des siens, Ariabigiiès s'avanpoit et.faisoit de)à 
pleuvoir sur lui , comme du haut d'.an rem- 
part , une grêle 4^ flèches et de traits. Dans 
l'instant roèine, une galère Athénienne fondit 
|ivec impétuosité .-sur l'amiral Phénicieyt; £i le 
jeune prince indigné,, s'étant élancé ^sur cette 
galère,. fut aussitôt percé de coups;» 

La mort du général répandit là constei> 
nation parmi les Phéoicieus ; et la multiplicité 
des chefs y: mit une ^ confusion qui accéléra 
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letir perte : kurs gros vaisseaax portés sur let 
rochers des côtes voisines ^'brisés les uns cou* 
tre les autres, entr'ouverts dans leurs ilancs 
pat les éperons des galères Athéniennes , cou* 
vroient la. mer de leurs débris; les secourt 
mdmes qu'on leur envôyoît ne servoient qu'à 
augmenter le désordre*. Vainement les Cyprio- 
tes et les autres nations de l'orient voulurent 
rétablir le combat : après une assez longue ré* 
sistance, ils se dispersèrent, à l'exemple des 
Phéniciens* 

Peu content de cet avantage , Thémisto- 
cle mena soâ aile victorieuse au secours des 
Lacédémoniens et des autres alliés qui se dé^ 
feadoient contre les Ioniens. Comme ces der^- 
fiiers ' avoient lu sur les rivages de TEubée, 
les inscriptions où Thémistode les èzhortoit à 
quitter le parti des Perses , on prétend que 
quelques-uns d'entre eux se réunirent aux 
Grecs pendant la bataille, ou ne furent attenr 
tifs qu^à les épargner. Il est certain pourtant 
que la plupart combattirent avec beaucoup de ^ 
valeur, et ne songèrent à la retraite, que 
lorsqu'ils eurent sur les bras toute l'armée des 
Grecs. Ce fut alors qu'Artémise entourée d'env 
nemis , et sur le point de tomber au pouvoir 
d'un Athénien qui la suivoit de près , n'hésita 
point à couler à fond un vaisseau de l'armée 
Persanne* L'Athénien convaincu par cette ma^ 
. nœuvre, que la reine a voit quitté le parti des 
Perses, cessa de la poursuivre ; et Xerxès, per* 
suadé que le vaisseau submergé, fai^oit partie 
de la flotte Grecque , ne put s'empêcher de 
dire que dans cette joi^rnée les hommes s'étoient 
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conduits comme des femmes, et lei femmes 
comme des hommes. 

L'armée des Perses se retira aa.^ort de 
Phalère. Deux cents de leurs vaisseaux avoienc 
péri ; quantité d'autres éioient pris : les Grecs 
n'avoient perdu que 40 galères. Le combat fat 
donné le 20 de boédromioo > la première 'an- 
née de la soixame^quinzième olympiade ^ 

On a conservé le souvenir des peuples et 
des particuliers qui s*y distinguèrent, le plus. 
Parmi les premiers , ce furent les Eginètes et 
les Athéniens: parmi les seconds, Polycrite 
d'Egine» et deux Athéniens Eamène et Ami- 
nias* 

. Tant que dura le combat , Xerxès fut agi- 
té par la joie , la/crainte et le désespoir ; tour* 
à-tour prodiguant des promesses , et dictant de» 
ordres sanguinaires ; faisant enregistrer par ses 
secrétaires , les qoms de ceux qui se signa^ 
loient dans l'action ; faisant exécuter par ses 
esclaves , les officiers qui venoient auprès de 
lui justifier leur conduite. Quand il ne fut plus 
soutenu par Tespérance ou par la fureur , il 
tomba dans un abattement profond; et quoi- 
qu'il eut encore assez de force pour soumet- 
tre l'univers , il vit sa flotte prête à se révol- 
ter, et. les Grecs prêts à brûler le pont de ba- 
teaux qu'il avoit sur l'HelUspont. La fuite la 
plus prompte auroit pu le délivrer de ces vai- 
ncs terreurs; mais un reste de décence oa'df, 

* Le Ao du mois d'octobre 4^0 avant J* G. 
Dodwell^ in Thucyd p. 49' . ^ 
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fierté ne lui permettant pas d'exposer tant de 
foiblesse aux yeux de ses ennemis et de ses 
courtisans , il ordonna de faire les' préparatifs 
d'une nouvelle" attaque , et de joindre, par une 
chaussée, Ttle de Salamine au continent* 

II envoya ensuite un Courier àSuze, cou^i-* 
me il en avoit , dépêché un après la prise 
d'Athènes. A l'arrivée du premier , les habitans 
de cette grande ville coururent au temple , et 
brûlèrent des parfums dans les rues jonchées 
de branches de myrte; à l'arrivée du second, 
Hs déchirèrent leurs habits , et tout retentit 
de cris, dé géraissemens, d'expressions d'inté- 
rêt pour le roi , d'imprécations contre Mardo- 
jiius , le premier auteur de xette guerre. 

Les Perses et les Grecs s'attendoient à une 
nouvelle bataille ; mais Mardonius ne se ras- 
suroit pas sur les ordres que Xerxès avoit don- 
nés : il lisoit dans Tame de ce prince, et n'y 
voyoit que les sentimens les plus Vils, joints à 
des projets de vengeance, dont il seroit lui- 
même un jour la victime. „ Seigneur, lui'ditr 
„ il , en s'approchant , daignez rappeler votre 
„ courage. Vous n'aviez pas fondé vos espé- 
„ rances sur votre flotte, mais sur cette ar- 
„ mée redoutable que vous m'avez confiée. Les 
„ Grecs ne sont pas plus en état de vous ré- 
„ sisier qu'auparavant : rien lie peut les déro- 
„ ber à la punition que méritent leurs ancien- 
„ nés offenses, et le stérile avantage qu'ils 
„ viennent de remporter. Si nous prenions le 
„ parti de la rétraite , nous serions à jamais 
„ l'objet de leur dérision , et vous feriez re- 
„ JailUt sur vos, fidèks Perses , l'opprobre dout 
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^ viennem de se couvrir les Phéniciens , les 
„ Egyptiens et les arutres peuples qui combat* 
,/toient sur vos vaisseaux. .Te conçois un au- 
„ tre moyen de sauver leur gloire et la vôtre; 
,, ce serolt de ramener le plus grand nombi'e 
^, de vos troupes en Perse, et de me laisser 
^, 300,000 hommes, avec lesquels je réduirai 
„ toute la Grèce en servitude. ,, 

Xerzès , intérieurement pénétré de joie , as^» 
sembla son conseil , y fît entrer Artémise et 
voulut qu'elle s'expliquât sur le projet de ftfar- 
donius • La reine , sans doute dégoûtée de ser- 
vir un tel prince , et persuadée qu'il est des 
occasions où délibérer c'est avoîf pris son parti, 
lui conseilla de retourner au plutôt dans ses 
états. Je dois rapporter une partie de sa réponse , 
pour faire connoître le langage de la cour de 
Saxe. „ Laisse?, à Mardonias le soin d'achever 
„ votre ouvrage. S* il réussit, vous en aurez 
», toute la gloire ; s'il périt , ou s'il est dé^ 
„ fait, votre empire n'en sera point ébran* 
\, Yé, et la Perse ne regardera pas comme un 
;, grand malheur , la perte d'une bataille , dès 
j. que vous aurez mis votre personne en sûreté. ,, 

Xerxès ne différa plus. Sa flotte efit or- 
dre de se rendre incessamment à rHellespont-, 
et de veiller à la conservation du pont de 
-bateaux; celle des Grecs la poursuivit jusqu'à 
4'île d'Andros. Thémistocle et les Athéniens 
vouloient l'atteindre , et brûler ensuite le pont -, 
mais Eurybiade ayant fortement représenté que 
loin d'enfermer les Perses dans la Grèce, il 
faudroit, s'il étoit possible, leur procurer de 
nouvelles ^issues pour en sortir , Tarmée des 
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^Sliés s'arrêta., et te rendit bientôt au port de 
Pagase, où eUe passa Thiver. * 

Théroistocle ht tenir alors un avis secret 
à Xerxès. Les iins disent que voulant , en cas 
de disgrâce, se ménager, un asyle auprès de 
ce prince, il se félicitoit d'avoir détourné les 
Grecs du projet qu'ils avoient eu de brûler le 
pont . Suivant d'autres , il prévenoit le roi , 
^ue s'il ne hàtoit son départ , les Grecs lui 
fbrmeroient le chemin de l'Asie. Quoi qu'il 
eu soit, quelques jours après la bataille , le 
roi prit le chemiq de la Thessalie , où Mar* 
donius mit en quartier d'hiver les 300,000 
hommes qu'il avoit demandés et choisis dans 
jtoute l'armée; de là continuant sa route, il 
arriva sur les bords de THellespont 1 avec aa 
très- petit nombre de troupes; le reste, faute 
de vivres , avoit péri p^r les maladies , ou s'é» 
toit dispersé dans la Macédoine et dans la 
Thracé. Pour comble d'infortune, le poQt ne 
5ubsistoit plus ; la tempâte lavoit détruit. Le 
roi se Jeta dans un bateau, passa la mer en 
fugitif*, environ six mois après, l'avoir trap 
versée eh conquérant , et se rendit en Phrigie , 
poar y bâtie des palais superbes qu'il eut l'at- 
tention de fortifier . 

Après la bataille^ le premier soin des va- 
inqoeurs fut d'envoyer à. Delphes les prémices 
des. dépouilles qu'ils se partagèrent ; ensuite les 
généraux allèrent à Tisthme de Corinthe , <i. 
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♦ Le 4 décembre de Pan 480 avant J«C* 
]>i>dwell pag. ^ . 
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siiivant un usage respectable par son ancien- 
neté ^ pias respectable encore par rémulation 
qu'il inspire, ils s'assemblèrent auprès de l'autel 
de Neptune, pour décerner des couronnes à 
ceux d'entre eux qui avoient le plus contri- 
bué à la victoire. Le' jugement ne fut pas pro- 
noncé ; chacun des chefs s'éioit adjugé le pre- 
mier prix, en même temps que la plupart 
âvoient accordé le second à Thémistocle. 

Quoiqu'on ne put en conséquence lui dis- 
puter le premier dans Topinion publique, il 
voulut en obtenir un effectif de la part des 
Spartiates : ils le reçurent à Lacédémone avec 
cette haute considération qu'ils méritoient eux- 
mêmes , et l'associèrent aux honneurs qu'ils 
décernotent à Eurybiade. Une couronne d'oli- 
vier fut la récompense de l'un et de l'autre. 
A son départ, on le combla de nouveaaur 
éloges ; on lui fit présent du plus beau char 
quon put trouver a Lacédémone; et par une 
distinction aussi nouvelle qu'éclatante, joo jeu- 
nes cavaliers tirés des premières familles de 
Sparte, eurent ordre de l'accompagner jusqu^ 
aux frontières de la Laconie. 

Cependant Mardonius se disposoit à termi- 
ner une guerre si honteuse pour ' la Perse : il 
ajoûtoit de nouvelles troupes à celles que Xer- 
xès lui avoir laissées, sans s'appercevoir qu« 
c'étoit les aiFoiblir c^ue de les augmenter ; - il 
soUicitoit tour-à-tour les oracles de la Grèce» 
il envoyoit des déiîs aux peuples alliés , et leur 
proposoit pour champ de bataille , les plaines 
de la Béotie ou celles de la Thessalie: enfin, 
il résolut d0 détacher les Athéniens .d<: la ligi^» 
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et fit partir poar Athènes Alexandre, roi de 
Macédéine , qui leur étoit uni par les liens de . 
Thospitalité. 

Ce princes admis à l'assemblée da peuple, 
en même temps que les ambassadeurs de La* 
cédémone, chargés de rompre cette négocia* 
tion • parla de cette manière : j, Voici ce que 
„ dit Mardonius : J'ai reçu un ordre du roi» 
„ conçu en ces termes: J'oublie les offenses 
„ des Athéniens. Mardonius , exécutez mes vo- 
„ iontés ; rendez à ce peuple ses terres ; don- 
„ nez'lui en d'autres, s'il en désire s conser« 
,, vez lui ses lois , et rétablissez les temples 
„ que j'ai braies. J'ai cru devoir vous instrai- 
„ re des intentions de mon maître ; et j'ajou- 
„ te: C'est une folie de votre part de vouloir 
«, résister aux Perses ; c'en est une plus gran- 
9, de de .prétendre leur résister long-temps. 
,, Quand même, contre toute espérance , vous 
„ remporteriez la victoire, une autre armée 
„ vous l'arracheroit bientôt des mains. Ne cou- 
y, rez donc point à votre perte ; et qu'un traité 
,, de paix dicté par la bonne-foi , mette à cou* 
„ vert votre honneur et votre liberté. „ Ale- 
xandre , après avoir rapporté ces paroles , tâ- 
cha de convaincre les Athéniens qu'ils n'étoient 
pas en état de lutter contre la puissance"^ des 
Perses, et les conjura de préférer l'amitié de 
Xerxès à tout autre intérêt. 

„ N'écoutez pas les perfides conseils d'Al^- 
9, xandre, s'écrièrent alors les députés de La- 
„ cédémone. C'est un tyran qui sert un. autre 
.,, tyran : il a , par un indigne artifice , . ahéré 
^ les instructions de Mardonius. Les coffres 
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^, qu'il vous fait de sa part, sont trop séduî- 
,t sahtes, pour n'être pas suspectes. Vous ne 
,, pouvez les accepter, sans fouler aux pieds 
V, les lois de. la justice et de rhonneur. N'est- 
y, ce pas vous qui avez allumé cette guerre ? 
,^'et faucira*t-il que ces Athéniens qui ,> dans 
„ tous les temps , ont été les plus zélé's dé- 
„ fenseurs de la liberté, soient les premiers 
„ auteurs de notre servitude? Lacédémone qui 
„ vous fait ces représentations par notre bou- 
,, che , est touchée du funeste état où vous 
9» rédaisent vos maisons détruites . et vos cam- 
99 pagnes ravagées : elle vous propose en son 
^ nom f et au- nom de ses alliés , de garder 
„ en dépôt, pendant le reste de la guerre, vos 
♦, femmes, vos enfans et vos esclaves. ., 

Les Athéniens mirent l'afFaire en délibé- 
ration ; et , suivant l'avis a'Aristide , il fut ré- 
solu de répondre au roi de Macédoine, qu'il 
auroit pu se dispenser de les avertir que leurs 
forces étoient inférieures à celles de l'ennemi ; 
qu'ils n'en étoient pas moins disposés à oppo- 
ser la plus vigoureuse résistance à ces barba- 
res ; qu'ils lui conseilloient , s'il avoit à l'ave- 
nir de pareilles lâchetés à leur proposer, de 
ne pas paroître en leur présence , et de ne 
pas les exposer à violer en sa personne., les 
droits de Tbospitalité et de l'amitié. 

Il fut décidé qu*V)n répondroit aux Lacé- 
démoniens, que si Sparte avoit mieux connu 
les Athéniens, elle ne les auroit pas cru ca- 
,pables d'une trahison , ni taché de les retenir 
dans son alliance par des vues d'intérêt ; qu'ils 
pourvoiroicnt comme ils pourroient aux bc- 



AU VOYAGE DE LA GRECS 179 

«oins de leurs familles, et qu'ils remercioient 
les alliés de leurs offres généreuses ; qu'ils étoient 
attachés à la ligue par des liens sacrés et in- 
dissolubles; que l'unique grâce qu'ils deman- 
doient aux alliés , c'étoit de leur envoyer au 
plutôt du secours, parce qu'il étott temps de 
marcher en Béoiie, et d'empêcher les Perses 
de pénétrer une seconde fois dans l'Atiique. 

Les ambassadeurs étant rentrés, Aristide 
fit lire les décrets en leui présence ; et sou- 
dain élevant la voix : «, Députés Lacédémo* 
„ niens , dit il, apprenez à Sparte qae tout l'or 
,, qui circule sur la terre ■ ou qui est encore 
f, caché dans ses entrailles , n'est rien à nos 
„ yeux, au prix de notre liberté. Et vous A- 
,, lexandre , en s'adressant à ce prince , et lui 
,, montrant le soleil: Dites à Mardonius que 
„ tant que cet astre suivra la route qui lui 
„ est prescrite , Jes Athéniens poursuivi-ont sur 
„ le roi de Herse la .vengeance qu'exigent leurs 
,, campagnes désolées , et leurs temples réduits 
,, en cendres. ,, Pour rendre cet engagement 
encore plus solennel , il fit sur-le-champ pas- 
ser un décret, par lequel les prêtres dévoue* 
roient aux dieux infernaux tous ceux qui au- 
roient des intelligences avec les Perses » et qui 
se détachcroient de la Cvmfédération des Grecs. 

Mardonius instruit de la résolution des 
Athéniens, fit marcher aussitôt ses troupes^ en 
Bénie, et de là fondit sur T At tique , dont les 
habitans s'étoient une seconde fois réfugiés 
dans file de Salamine. Il fut si flatté de, s'être 
emparé d'un pays désert « que par des signaux 
placés de distance en distance^ soit dan$ les 
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îles , soît dans le coutînent , il en avertît Xer- 
xès qai écoit encore à Sardes en Lydie: il en 
voulut profiter aussi , pour entamer une nou- 
velle négociation avec les Athéniens, mais il 
reçut la même réponse ; et Lycidas , un des 
Sénateurs, qui avoit proposé d'écouter les or- 
dres du général Persan, fut lapidé avec ses 
cnfans et sa femme. 

Cependant les alliés , au lieu d'envoyer une 
armée dans l'Attique, comme ils en étoient 
convenus , se fortifioient à l'isthme de Corin- 
the, et ne paroi^soient attentifs qu'à la défen- 
se du Péloponèse. Les Athéniens alarmés de 
ce projet, envoyèrent des ambassadeurs à La- 
céJémone où fon célébroit des féies qui dé- 
voient durer plasieurs jours: ils firent entendre 
leurs plaintes. On diftéroit de jour en jour d'y 
répondre. Offensés enfin d'une inaction et d'un 
silence qui ne ies mettoit que trop en droit de 
soupçonner une perfidie,, ils se présentèrent 
pour la dernière fois aax Ephores , et leur dé- 
clarèrent qu'Athènes trahie par les *Lacédémo- 
niens, et abandonnée des autres alliés, étoit 
résolue de tourner ses armes contre eux , en 
faisant sa paix avec les Perses. 

Les Ephores répondirent que la nuit pré- 
cédente ils avoient fait partir , sous la con- 
duite de Pausanias , tuteur du jeune roi Plis- 
tarque, 5000 Spartiates, et 35000 esclaves ou 
Hilotes armés k la léjère. Ces troupes bientôt 
augmentées de 5000 Lacédémoniens , s'étant 
jointes avec celles des villes confédérées , .par- 
tirent d'Eleusis, et se rendirent en Béotie , où 
Mardoni^s venoit de ramener son armée. 
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Il ayoit sagement éfrxté de combattre dans 
TAttiqae. Comme ce pays est entrecoupé de 
hauteurs et, de* défilés-, il n*aaroît pa ni déve- 
lopper sa cavalerie dans le combat , ni assurer 
sa retraite dans un revers. La Béotie , au con- 
îraire, offroit, de grandes plaines , un pays fer- 
tile, quantité de villes prêtes à recueillir les 
débris de son armée: car, à rexception de 
ceux de Platée et de Thespies , tous les peu- 
ples de ces cantons s'étoient déclarés pour les 
Perses. 

Bataille de Platée. 

Mardonius établit son camp dans la plai4 
ne de Thèbes , le long du fleuve Asopus , dont 
il occupoit la rive gauche, jusqu'aux frontiè- 
res du pays des Platéens *. Pour renfermer 
ses bagages et pour se ménager un asyle ^ il 
faisoit entourer d'un fossé profond , ainsi que 
de murailles et de tours construites en bois , - 
un espace de dix stades en tout sens **. Les 
Grecs étoient en face , au pied et sur le pen-' 
chant da mont Cithéron. Aristide commandoit 
les Athéniens ; Pausanias toute l'armée ***. , 

Ce fat là. q-uie les^ généraux dressèrent la 
formule d'un serment que les soldats se hàtè« 

* Voyez le plart de la bataille de Platée* 

** Environ 946 toises. 

*** Les deux armées se trouvèrent en pr'^- 
«ence , le 10 septembre de Tannée 479 avant J.C 
Dodwell. in annal. Thucyd. p. ôa. > 
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ffcnt de prononcer. Le voici: „ Je ne préfère- 
^ rai point la vie à la liberté j je n'abandon* 
„ nerar mes chefs, ni pendant leur vie, nî 
„ après leur mort ; je donnerai les honneurs 
„ de la sépulture à ceux des alliés qui péri- 
„ font dans la bataille : après la victoire , je 
jf ne renverserai aucune des villes qui auront 
„ combattu poor la Grèce^, et je décimerai 
„ toutes celles qui se seront jointes à l'enne- 
„ mi : loin de rétablir les temples qu'il a bra- 
„ lés ou détruits, je veux que leurs ruines 
,^ subsistent, pour rappeler sans cesse à nos 
„ neveux la fureur impie des barbares. „ 

, Une anecdote rapportée par un auteur 
presque contemporain , nous met en état de 
juger de l'idée que la plupart des Perses avo- 
ient de leur général. Mardonius soupoit chez 
un particulier de Thèbes , avec cinquante de 
ses ofEciers généraux , autant de Thébains . et 
Thersandre, un des principaux (citoyens d'Or- 
çhomène. A la fin du repas-, la confiance se 
trouvant établie entre les convives des deux 
nations, un Perse placé auprès de Thersan- 
dre , lui dit: ^ Cette table , garant de notre 
y, foi f ces libations que iious avons faites en^ 
^ semble en Thonneur des dieux» m'inspirent 
„ un secret intérêt pour vous. U est temps de 
„ songer à votre sàreté. Vous voyez ces Per- 
„ ses qui se livrent à leurs transports; vous 
„ avez vu cette armée que nous ayons laissée 
„ sur les bords du fleuve;, hélas ! vous n'en 
V verrez bientôt que les foi! les restes. ,, U 
£leuroit en disant ^es mots.' Thersardre sur- 
pris, lui demanda s'il avoit communiqué ses 
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craintes à Mardonios» oa à ceax qu^il hono- 
rait de sa confiance* ,, Mon cher hôte , repon* 
,, dii l'étranger , I*homme ne peut éviter sa dc^ 
r, scinée. Quantité de Perses ont préva comme 
,, moi, eelîe dont iU sont menacés; et nous 
,, nous laissons tous ensemble oitraîner par la 
><! fatalité. Le plus grand malheur des hommes, 
,9 c'est que les plus sages d'entr^uz sont toa- 
9» jours ceux qui ont le moinscde crédit»,, L'au^ 
teur que j'ai cité , tenpit ce fait' de Thersanr 
dre lui-même. 

Mardonius voyant que ies Grecs s^obsti-* 
noient à garder leurs hauteurs ^ envoya contre 
eux toute sa cavalerie, comandée par Masis-. 
tius, qui jouissoit de ]a plus haute faveur au?, 
près de Xerxès , et de la plus grande considé-^, 
ration à Tarmée. Les Perses , après avoir in- 
sulta les Grecs par des reprochés de lâcheté» 
tombèrent ' sur les Mégariens qui campoient 
dans un terrain plus uni , et qui , avec le se- 
cours de 300 Athéniens, firent une assez Ion* 
gue résistance. La mort de Masistius les sauva 
d'une défaite entière , et termina le combau 
Cette perte fut un sujet de deuil ^our l'armée 
Persanne , un sujet de triomphe pour les Grecs , 
qui virent f)asser dans tous leurs rangs, le 
corps de Masistius , qu'ils avoient enlevé à 
l'ennemi. 

Malgré cet avantage, la difficulté de se 
procurer de l'eau , en présence d'un ennemi 
qui éCartoit à force de traits tous ceux qui 
vouloient s'approcher du fleuve, les obligea dé 
changer de position; ils défilèrent le long du 
mont Cithéron^, ût entrèrent dans le pays des 
Platéens. 
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Leé Lajeédémoniens s'établirétîît Miprës d'une- 
source aboridànte , qu'on nomme Gargaphie , et 
qui dcvoit suffire^ aux hesoiris de l'armée; les 
autres alliés furent .pla^s la plupart sur deà 
collines qui sont au pied de la montagne; 
quelqûes-unls dans/ la plaine v tou& ea.face de. 
1 Asopus. 

Pendant, xette distribution de -postes, il 
sVleva une dispute assez viye entre les Athé- 
niens et.lesTîégéates , qtii- prétendaient égale- 
ment commander Taîle gauche : les uns et les 
autres rapportoieût leurs tiures , et les exploits 
de leurs ancéta-es :Mais Aristide termina ce dif- 
férend. », Nous ne sommes pas ici, dit-il , pour 
„ contester avec' nos alliés > mais pour com- 
», battre n6s enoeiùis. Nous déclarons que ce 
>, n'est pas^ Je. poste, qui dohne ou qui dte la 
„ valeur. C'est, à vous , Latédémouiens , que 
„ nous nous, en jcapportons. Quelque rang que 
,, vous nous assigniez, nous relèverons si'haut, 
„ qu'il deviendra peut être le plus hoàorable 
„ de tous. ,,*Lefi Lacédémoniei\s opinèrent par 
acclamation en faveur des Athéniens. 

Un danger plus imminent mit la prudence 
d'Aristide à une plus rude épreuve: il apprit 
que quelques officiers de ses troupes , apparte- 
nant aux premières familles d'Athèddes.» médi-^ 
toient une trahison en faveur des Perses, et 
que la conjuration faisoit tous les )oars des 
progrès. Loin de la rendre plus redoutable par 
des recherches qui Tauroient instruite de ses 
forces , il «e contenta de fafre arrêter huit des 
complices. Les deux plus coupables prirent la. 
fuite. Il dit aux autres > en leur montrant les 
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ennemis; j) C'est leur isang qui peut seuï ex**' 
,5 pier votre fente* ,» * 

Mardonias n'eut pas plutôt appris qtie les 
Grecs s'étoicnt retirés dans le territoire de Pla- 
tée, que faisant remonter son armée le long 
da fleure , il la plafça une seconde fois en pré- 
sence de r ennemi . Elle étoit composée de 
3009000 .hommes tirés: des nations de l'Asie. 
et d'environ 50,000 Béôtiefii, Thcssaliens et 
autres Grecs auxiliaires; ' CeHe des . confédérée 
éroit forte d'envit-on <iio,odo hommles, dont 
69,500 nétoient armés -qu'à la légère. On yr 
voyoit 10,000 Sparriatçs! et Lacédémoniens |T 
8000 Athéniens, 5ooq Oo^iitthténs , )ooo Mé* 
gariens , et difFétenls petits' corps fournis -pac 
plusieurs autres peuples ou [villes de la.Cïrèbej- 
11 en venoit tous le^ jours' de nouveaux. Le^ 
MantitîéenS Net les Eléehs li'arrivèrenfqu^'après 
la bataillé. - 

» Les aarmées éioient en présence depuis huit 
jours , lorsqu'un détachement de la cavalerie 
Persanne ayant passé l'Âsopus pendant la nuit , 
s^' empara, d'un. convoi qui venoit du Péloponè-^. 
se , et 4ui descendoit du Cithéron • Les Perses^ 
se rendirent maîtres de ce: passâgit * r et les. 
Grecs ne reçurent plus de provisions.. 

. Les deux jours suivaiis: , le caraji de ces. 
derniers fut ' souvent insulté' pat la cavalerie 
ennemie. Les 'deux armées n^'osoient^asservler 
fleuve: de part et d'autre ; le devin, 'soit de, 

* Le 17 septembre de l'année 479 avant J. G. 
Podweil lit annal». Thuojd. jl Su. - ■ j -■ 



iW INTRODUC3TIOW 

l4^i-:mémc V 8oit par des. impfessions étrangères » 
promettoit la victoire à $on parti , s'il se ter 
noit sur la défen^ivp. 

.^ ' Le onzième jour\ Mardonius assembla som 
conseil *. Artabaze, un des- premiers officiers 
de Tarm^, proposa de^se r^etirer sous les m\xtt 
^e . Thèbes , de ne . pai risquer une bataille ^ 
mais de corrompre « à force d'argent , les prin* 
cipaux citayens des, villes alliées Cet avis qui 
faciembrassé des . Thébaios j eut insensiblement 
détaché de la coixfédéîation la plupart des pé\^- 
ples dont elle étoit composée, ' D'ailkurs Tar- 
mée Grecque qui maaqaoit de vivres , auroit 
été contrainte da^s '^ui^lques jouis ^ de se dis- 
perser, ou de combattre dans une t>laine;^ ce 
qu'elle avoit évité jusqu^alors. Mardosius rejeta 
cette proposition avec inépris. 

La nuit suivante *** un cavalier échappé 
du camp des Perses, s!étant avancé du côté 
dés Athéniens, fit annoncer à leutL général 
qu'il avoit un secret*important à l«i révéler; 
et dès qu'Aristide fut arrivé , cet incoiuiu lui 
dit: yy Mardonius fatigue inutilement les dieox 
^ pour a>loir des auspices, favorables. Leur si-^ 
ri.Ience ^ retardé jusqu'ici le combat; mais les 
„ devins ne font plus qtie de vains eiFojts 
,, pour le retenir.. U vous attaquera demain à 
,4 ia pointe, du. jour/ J'espère qu'après votre 
,; victoire , vous vous souviendrez que fai ris- 
,,jqué ma vie pour, ivou» garantir d'ane sur- 

4 Le ao septembre. Tdi ibid. * 

^* La nuit.dtt ao aqiai septembre* 
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^, prise : je suis Akxatldre ,- roi de Macédome.-,| 
Ayant achevé ces mo.ts , il reprit à toute bri* 
de le chemin du camp, > 

Aristide se rendit aussitôt au quartier des 
Lacédémoniens. On y concerta les mesura :le$ 
plus sages pour repousser Teonemi; et Pausa^ 
nias ouvrit un avis qu'Arislide n*osoit propo- 
ser lui même-: cétoit d'opposer les AthétiJens 
aux Perses , et les I^acédémoniens aux GrecsF 
auxiliaires de Xerrèi Par4à, disoit'il » nous 
aurons les uns et les autres à combattre des 
troupes- qui ont déjà éprouvé notre valeur. Cet- 
te résolution prise , les Athéniens , dès la poin- 
te du jour, passèrent à Tatle droite , et' les 
Lacédémoniens â la gauche. Mardonius . péné-» 
trant leurs desseins , fît passer aussî^ôt . le» 
Perses à sa droite , el be; } rit le parti de les 
ramener \ leur ancien poste -, que lorsqu'il vît 
les ennemis rétablir leur premier ortke de ba* , 
taille. , : 

Ce général ne reg^rdoit les mottTcmcnt 
des Lacédémoniens que comme un aveu de leur 
lâcheté. Dans Tivrésse de son orgueil ^ il leur 
reprochait leur réputation, et. leur faisoit des 
défis insôltans. Un héraut envoyé de sa part à 
Pausanias, lui propasa de teifminer le difSirend 
de la Perse 'et de la Grèce, par ftin ccunbat< 
entre unlcertaio nombre de Spartiates et de> 
Persans. Comme il ne. reçut aucune réponse », 
il ât marcher toute sa cavalerie. Elle inquiéta, 
l'armée des Grecs pendant tont lep rester jdu, 
jour, et parvint même à combler la fontaine 
de Gargaphie, 

Privés de cette unique ressourte y \t.^ Grecs 
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résolarcnt de transporter leur camp un peu plas^ 
loin, et dans une île formée par deux bran-' 
ches de l'Asopus , dont 4*unc s'a'ppellc Péroé; 
de là ils dévoient envoyer an passage dd mont 
Cichéron la moitié de léars troupes « pour en 
chasser les Perses .qui interceptoient les con^ 
vois. ^ ' * 

Le camp fut levé pendant la nuit *, avec 
la confusion qu'on devoit attendre de tant de 
TOtions indépendantes s refroidies '^ar leur ina- 
ction-, alarmées ensuite de leurs fréquentes re- 
traites , ainsi que de la disette des vivres. 
Quelques-unes se rendirent dans l'endroit as- 
signé , d'autres égarées par leurs gaides , au 
par une' terreur panique , se réfugièrent auprès 
de la avilie* de: Platée. - 

Le départ des Lacédémoiiiéns et des A,thé-> 
ciens fut retardé .jusqu'au ^ lever de l'aurore* 
Ces derniers prirent le. cbemin de Ja plaine ; 
les Lacédémoniens suivis de 3000 Tégéates , 
défilèrent au pied du CithéroA» Parvenus au 
témj^lé de "Cérès , 'éloigné de dix stades tant 
de leur première position, que de la 'ville de 
Platée:, il$' s'arrétèrem: «pour attendre un- de 
leurs .corps qui avait bagrtemps refusé d*aban* 
donner son poste ; et ce; fat là que les attei- 
g»it:la?ciaralerie Persantiev détach'ée par Mar- 
dénius pottr suspendre leur marche. ,, Les vcPîlà , 
,, s'écrioit alors ':ce général au milieu de ses 
,4 e^ffiiciersv.les voilà ces Lacéiémoniens intré- 
yi, pides-^1 qui , :disoit-:on ,: ne -se retirent jamais 

^^La'nttlt du ai au Aiih aeptemiM'e: 
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„ en présence de l'ennemi : nation vile , qui 
„ né' se dislingue des autres Grecs , qiie par 
„ un excès de lâcheté y et qui va bientôt su- 
„ bir la juste peine qu'elle mérite.- ,, 

Il se met ensuite à la tête de la nation 
guerrière des Perses et de ses meilleiires trou^ 
pes ; il passe le fleuve « et s'avance à grands 
pas dans la plaine. Les autres peuples de 1^0- 
rient le suivent en tumulte, en poussant des 
cris. Dans le même instant, son aîle droite , 
composée de Grecs auxiliaires , attav]ue les A* 
thcnieas , et les empêche de donner du «ecoars 
aux Lacédémoniens. 

Pausanias ayant rangé ses troupes dans 
un terrain en pente et inégal , auprès d'un pe- 
tit ruisseau de l'enceinte consacrée à Cérès , 
les laissa long*temps exposées aux traits et aux 
flèches, sans qu'elles osassent se défendre, te» 
entrailles des victimes n'annonçoient que des 
événemcns sinistres. Cette malheureuse super- 
stition fit périr quantité de soldats , qui re^ 
grettèrent moins la vie qu'une mort inutile à 
la Grèce. A la fin les Tégéates , ne pouvant 
plus supporter Tardeur qui les animoit , se mi- 
rént en mouvement, et firent bientôt soute- 
nus par les Spartiates qui venoient d'obtenir 
ou de se ménager des auspices favorables. 

A leur approche , les Perses jettent leurs 
arcs , serrent leurs rangs , se couvrent de leur« 
boucliers > et forment une maèse dont la pe- 
santeur et l'impulsion arrêtent et repoussent la 
fureur de l'ennemi. En vain leurs boucliers 
construits d'une matière fragile , volent en éclats; 
ils brisent les lances dont on veut les percer'. 
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et sopléent par un courage féroce, aa défaut 
de leurs armes* Mardonias à la tête de looo 
soldats d'élite, balarp long-temps la victoire; 
mais bientôt il tombe atteint d'un coup mof 
tel Ceux qui Tentourent veulent venger sa 
mort , ec sont immolés autour de lui. Dès ce 
moment., les Perdes sont ébranlés renversés , 
réduits à prenire la fuite. La cavalerie Persan* 
ne arrêta pendant quelque temps le vainqueur» 
mais ne Tempècha pas d'arriver au pied du 
retranchement que les Perses avoient élevé au- 
près de i'Asopus, et qui reçut les débris de 
leur armée. 

Les Athéniens avoient obtenu * le même 
succès à Taîle gauche: ils avoient éprouvé ane 
résistance très- forte de la part des Béotiens, * 
très-foible de la part des autres alliés de Xer« 
xès , blessés sans doute des hauteurs de Mar« 
donius, et de son obstination adonner la ba* 
taille dans un Heu- si désavantageux. Les Béo* 
tiens , dans leur fuite « entraînèrent toute la 
droite des Perses. 

Aristide , loin de les poursuivre , vînt ans* 
sitât rejoindre les Lacéiémoniens , qui , peu 
versés encore dans l'art dt conduire les siè* 
ges , attaquoient vainement l'enceinte où les 
Perses étoient renfermés. L'arrivée des Athé- 
niens et des autres troupes confédérées n'épou- 
vanta point les assiégés; ils rèpouisoient avec 
fareur toas ceux qui se présentoient à l'as- 
saut; mais à la fin les Athéniens ayant forcé 
le retranchement , et détrait une partie du mur, 
les Grecs se prédpitèrent dans le camp , et les 
Perses se laissèrent égorger comme des victi- 
mes. 
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Dès le commencement de la bataille» Ar- 
tabaze qui avoit à ses ordres un corps de 40000 
hommes* mais qai depuis long<^temps étoit ser 
crettemem aigri du choix que Xerxès avoit 
fait de Mardonias pour çomander l'arixiée , s'étoit 
avance , platdt pour être spectateur du com- 
bat , que pour en assurer le succès: dès qu'il 
vit plier le corps 4^ Mardonius, il enjoignit à 
ses troopes de le suivre ; il prit , en fuyant ^ 
le chemin de la Pbocide , traversa la mer à. 
Bysance, et se rendit en Asie, où on lui fit 
peut' être on mérite d*avoir sauvé une partie 
de l'armée. Tout, le reste , à l'exception d'en^ 
viron ^ooo hommes, périt dans le retranche- 
ment ou dans la bataille. 

Les nations qui se distinguèrent dans cet- 
te journée 9 furent, d'un côté, les Perses et 
les Saces; de l'autre , les Lacédémoniens , les 
Athéniens et ceux de Tégée. Les vainqueurs 
donnèrent des éloges à la valeur de Mardo- 
nius , à celle de l'Athénien Sophanès , à celle 
de quatre Spartiates , k la tête desquels on 
doit placer Aristodème, qui voulut en cette 
occasion efTacer la honte de n'avoir pas péri 
au pas des Thermopyles. Les Lacédémoniens 
ne rendirent aucun honneur à sa cendre : ils 
disoient que , résolu de mourir plutôt que de 
vaincre ^ il avoit abatîdonné son rang pendant 
le combat , et montré un courage xie déses- 
poir' et non de vertu 

Cependant les Lacédémoniens et les Athé- 
niens aspiroient également au prix de la va- 
leur ;. les ^premiers, parce qu'ils avoient battu 
les ^neilleures troupes de Mardonius ; les seconds. 
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parce qu^ils les ayoicnt forcées dans lears re- 
tranchemens : les un> et' les autres soutenoient 
leurs prétentions 9 avec une hauteur qui ne 
leur permettoit plus^ d'y renoncer. Les esprits 
s'aigrissoient ; les deux camps retentissoient 
de menaces ; et Ton en seroit venu aux mains , 
sans la prudence d'Aristide > qui fit consentir 
les Athéniens à s'en rapporter au jugement 
-des aIHés. Alors l^ogiton de Mé^are propo- 
sa aux deux nations rivales de renoncer au 
prix, et de l'adjuger à quelque autre peuple* 
Cléocrite de Corinthe nomma les Platéens, et 
tous les sucrages se remirent en leur faveur. 

La terre étoit couverte des riches dépouil- 
les des Perses: Tor et l'argent brilloient dans 
leurs tentes* Pausanias fit garder le butin par 
les Hilôtes: on en réservât la dixième partie 
pour le temple de Delphes , une grande partie 
encore pour des monumens en l'honneur des 
dieux. Les vainqueurs se partagèrent le reste, 
et portèrent chez eux le premier germe de la 
corruption. 

Tous les genres d'honneur furent accor- 
dés à ceux qui étoient morts les armes à la 
main. Chaque nation éleva un tombeau à ses 
guerriers ; et dans une assemblée des généraux , 
Aristide fit passer ce décret: ,, Que tous les 
,, ans les peuples de la Grèce enverroient des 
„ députés à Platée , pour y renouveler ♦ par 
», des sacrifices augustes , la mémoire de ceux 
H qui avoient perdu la vie dans le combat; 
M que de 5 en 5 ans , on y célébreroit des 
», jeux solennels , qui seroient nommés les fè- 
,^ tes ^de la Liberté ; et que les Platéens n'ayant 
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^ désormais d'aatves soins que d6 faire àe^ 
,, vœaz pour le salut de la Grèce , seroient 
y^ regardés comme une nation inviolable , et 
,, consacrée à la divinité. ,^ 

Onze jours, après la bataille ^ les vainw 
qaeurs marchèrent à Thèbesr ils demandoient 
aux habiians de leur livrer ceux des citoyens 
qui les" avoient engagés à se soumettre aux 
Mèdes« Sifr le refus des Thébains , la ville fat 
assiégée ; elle couroit risque d*être détruite , si 
l'un des principaux coupsibles n'eut été d'avis 
de se remettre avec ceux de sa faction entre 
les mains des alliés. Us se âattoient de pou* 
voir racheter leur vie par le sacrifice des som* 
mes qu'ils aycûent reçues de Mardônius; mais 
Pausanias , insensible à leurs offres » ' les ât 
condamner au dernier supplice. 

La bataille de Platée fat donnée le 3 dti 
mois boédromion > dans la seconde année ae la 
soixante-quinzième olympiade *^. Le même jour 
la flotte des Grecs , commandée par Leutychi-> 
das , roi de Lacédémone , et par Xanthippe 
rAihénien, remporta une victoire signalée sur 
les Perses, auprès du promontoire de Mycale 
en lonie : les peuples de ce canton qui l'avo* 
ient appelé à leur secours , s'engagèrent, après 
le combat , dans la confédératioti générale- 
Telle fat la fin de la guerre de Xérxèa, 
plus connue sous ie nom de guerre Médique: 
Tarn. L 13 



♦ Le 3 octobre. 

^^ Le aa septembre de l'année 479 avant J.C^ 
Qodwell in annaL Thucyd. p^ Sa^» 
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elle avoit doré deux ans ; et îamak peut-être 
dans un si court intervalle de temps , il ne 
s'est passé et si grandes choses , et jainais aus- 
si de teh évènemeos n'ont opéré de si rapi- 
des révolutions dans les idées , dans les inté« 
rits, et dans les gouvernemens des t>eople5« 
Ils produisirent sur les Lacédémomens et sar 
les Athéniens, des effets diflSérens^ suivant la 
diversité de leurs caractères et de leurs insti* 
tutions. Les premiers ne cherchèrent qu'à se 
reposer de leurs succès, et laissèrent à peine 
échapper quelques traits de jalousie contre, les 
Athéniens Ces derniers se livrèrent toat^-coup 
à l'ambition la plus effrénée, et- se proposé* 
tent à la-fois de dépouiller les Lacédémoniens 
de la prééminence qu'ils avoient dans la Grè« 
ce, et de protéger contre les Perses les Ioniens 
qui venoient de recouvrer leur liberté. 

Les peuples respiroient enân : les Athé* ' 
niens se rétablissoient au milieu des débris dé 
leur ville infortunée; ils en relevoientlesmu* 
railles, malgré les plaintes des alliés qui com* 
mençoient à redouter la gloire de ce peuple « 
malgré les représentations des Lacédémoniens» 
dont Tavis étoit de démanteler les places de la 
Grèce, situées hors du Péioponèse, afin que 
dans une nouvelle invasion, elles ne servissent 
pas de retraite aur Perses. Thémistocle avoit 
Bçu détourner adroitement Forage qui ^ dans cet- 
te occasion , menaçoit les Athéniens. Il les avoit 
engagés de plus à f jrmer au Pirée un port en- 
touré d'une enceinte redoutable , à construire tous 
les ans un certain nombre de galères , à promettre 
des immunités aux étrangers; etsut-rtout aua 
I ouvriers 4ai viendroient s'établir dans kur ville* 
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> t>ain$ le ;4)êfl^ temps » fes alUéa se prépa* 
roient à déHyreiirles.vjlle^ Grecques où les Per-. 
ses avoient laissé des garnjsç^ns. Uw flotte nom* 
breuse, sous les ordres de Pausanias et d'Ari- 
stide t. obligea l'eatiemi d'abatido^osief l'île de 
Chypre et la ville At Bysance , située sur l'Hel- 
lespoot» Qes: sttccès achevèrent de perdre Pau- 
sanias, désormais incapable de soutenir le poids 
de sa gloire*. 

- ; Ce n'étok plus ce Spartiate rigide ,' qui , 
dans les champs de Platée , insultoit au faste 
et à k servitude des Mèdes; .c'étoit un satra- 
pe entièrem^ent subjugué par ies^.imsurs. des 
peuples vaincus, et sani ce$sè entouré de sa.* 
tellites étrangers qui le reodoien^ inaccessible. 
Les alliés 4 qai n'en obtenaient que des répon? 
ses dures ^ti^umilianteSv^^ie dâ6 ordres impé<- 
rieu^p et sanguinaires , se révoltèrefit enfin 
eontre une tyrannie , devenue encore plus 
odieuse pat:» la conduite d'Aristide : ce der-« 
nier employoit. pour se concilier les • esprits , 
les armes ks plus fortes, la douceur et la ju- 
stice. Aijssi vitrira les peuples confédérés propo- 
ser aux Athéniens de combattreisous leurs ordres* 
Les Lacédémoniens instruits de cette dé- 
fection > rappelèrent aussi*i^t Pausat]iias , accu- 
sé de vexation envers le^ aJliés , soupçonné 
d'intelligcnce^ avec les P^Sei^ On eut alors de» 
preuves d|S-; ses- vexations ,: ...et on lui ôta le 
commandement de l'armée:; .on .en eut, quel- 
que temps après, de sa. trahison , et on lui ôta 
la vie. Quelque éclatante que -fut. cette puni- 
tion, elle ne ramena point les alliés : ils refur 
sèrent d'obéir ^au Spartiate- Dorcîs»: <{m i:^m* 
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plipa PaaMftias; et ce général s*étant retiré « 
les Lacédémoniens délibérèrent sur le parti 
qa'ils dévoient prendre. 

Le droit qu'ils avoient de commander les 
armées combinées des Grecs , étoit fondé sur 
les titres les plus respectables. Tous les peu- 
ples de la Grèce, sans en excepter les Athé^ 
niens , l'avuient reconnu jusqu'alors. Sparte en 
avoit fait usage « non pour augmenter ses do- 
maines, mais pour détruire par tout la tyran- 
nie. La aagesse de ^es lois la rendoit souvent 
l'arbitre des peuples de la Grèce; et Téquité 
de ses décisions en avoit tzngi plusieurs au 
^nombre de ses alliés. Et quel moment encore 
choisissoit on pour la dépouiller, de sa préro- 
gative ? celai où sous la conduite de ses gé- 
néraux, les Grecs avoient remporté les plus 
brillantes victoires. 

Ces raisons discutées parmi les Spartia-* 
tes, les remplissoient d'indignation et de fu-. 
reur. Qn menaçoit les alliés ; on médhoit une 
invasion dans rAttique,Ior,squ'an sénateur nom- 
mé Hétacmaridas « osa représenter aux guerriers 
dont il étoit entouré , que leurs généraux » 
après Ls plus glorieux succès , ne rapportoient 
dans leur patrie 'que deç germes de corruption; 
qive Texemplt: de^ Faiisanias devoit les faire 
uembier sur le choix de ses successi^urs , et 
qu'il étoit avantageux à la république de cé- 
der aux Athéniens Tempire de la mer , et le 
soin de continuer la guerre contre les Perses. 

Ce discours surprit , et calma soudain les 
esprits. On vit la' nation la plus valeureuse de 
l'univers préférer ses vertus à sa vengeance» 
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tt déposer sa jalousie à la voix de U raison» 
JLe génie de Lycurgue dominoit en€ore à Spar- 
te. Jamais peut-être elle ne montra plus de 
courage et dé grandeur. 

. Les Athéniens qui , loin de sVttenâre à 
ce sacrifice , s'étoient préparés à Tobtenir par 
la voie des armes , admirèrent une modération 
qu'ils étoiem incapables d'imiter i et tandis 
qu'une nation rivale se dépouilloît d'une par* 
tie de sa puissance , ils n'en étoienc que plus 
empressés à se faire assurer par les alliés ^ le 
droit honorable de commander les armées na* 
vales de la Grèce. 

Ce nmiveau système de confédération der 
voit être justifié par de nouvelles entreprises » 
et fit éclore de nouveaux projets. On commenf 
fa par régler les contributions nécessaires pour 
continuer Ja: guerre, contre les Perses. Toutes 
les nations mirent leurs intérêts entre les mains 
d*Aristîdel a parcourut le continent et. les îles, 
s'instruisit tiu produit des terres » et fit voir 
dans ses opérations tant d'intelligence et d'équi-^ 
té^ que les: contribuables mêmes le regardèrent 
comme leur: bienfaiteur. Dès qu'elles furent ' 
terminées^ on résolut d'attaquer les Perses. 

Les Lacédémoatens ne participèrent point 
à cette délibération : ils ne respiroient alors 
^ue la paix!, les Athéniens que la guerre. Cet- 
te opposition tie vues avoit- éclaté plus d'une 
fois. Après la bataille de Mycale,,ceux du Pé- 
loponèse, ayant les Lacédémoniens à leur tècé^ 
vouloient transporter les peuples de l'Ionie dans 
le continent de la Grèce, et leur doniier le? 
places maritimes que pessédoient les nations qui 
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gâtaient UHîéedaax Perses* Par. ce9 traiismi- 

grations , la Gtèce eut été délivrée dtiVom^ de 

' protéger 'les Ioniens , et Tor» éloigneit une m- 

f)ture certaine entré .TAsie ^t rEchropc Mais 
es Athéniens rejetèrent cet avis ^ sous piétextc 
que le sort de leurs colonies ne devbit pas dé» 
pendre des alliés* Il falloit du meias imprimer 
une sorte de flétrissure sur les peuples Grecs 
qui avôient joint leurs troupe» à celles de ,Xer- 
xhs], ou (jui éfoient restés dans l'inaction. Les 
Lacédémoniènsi proposèrent de les exclure de 
l-^sscrablée des Ampbictyons': mais' Thémîsto- 
cle , qui vouloit ménager à sa patrie l'alliance 
\ des Argîôîas; des Thébaîns et des Thessaliens , 
représeiïfa. qu'eii écartant .de dette' assemblée 
les nations Coiipables, deux ou trois villes puis- 
santes y. dispfeseroient à leur ^ré ide tous les 
suffrages; il' fit tomber la proposition des La- 
cédémoniens;» et s'attira leur haine. 

Il a;i^oit méfité celle des alliés , par les 
exactions 'et les^ -violences 'qu'il -exerpbit dains 
les îles: de- 4a inër Egée. Une foulé '4^ particu- 
liers se* pfeiignoient de ses injustices ; d'autres, 
des . richesses ^qaHl * avoit acqtùses '; . tous , du 
désir extrême '^util avoit de'dcairiner; L'envie 
qui recueillok les moindres dé '^^es: actions et 
de se^ paroles, "goûtoh le cruel plaisir de ré- 
pandre des^ nuageS' sur sa gloire. Jîui-^mème k 
yoyoit Se :flStrîr'-de jour en* jour; et pour en 
sou tenir ' 'l'éclat i irs'abaissoit à fatiguer le peu^- 
pie du rëéit-ide ses exploits , saw s'apperce* 
voir qu'il est aiissi dangereux :'qu'tnutile , de 
rappeler des* services oublfés: ilfii construire 
auprès de s» -maison un tçmple consacré ) 
Diane auteur des bons conseils. Cette inscri* 
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pàofir motiamém de ceax qu'il avoit donnél 
aiu Athéniens pendant la' guerre Médique, pa«^ 
rujt un reprochés et par conséqaeht un outra* 
ge fait. à la naiion. Ses ennemis prévalurt^nt ; 
il fut banni *, et se retira dans le Péloponèse^ 
mais bientôt accusé d'entretenir une correspon- 
dance crinirielle avec Artazerxès^ successeur 
de Xerxàsr, il fut poursaivi «de ville en ville , 
et xontrainc de st réfugier chez les Perses. lU 
faonorèrem dans leur vàixiquear suppliant > dei 
talens qui les avoient biituiliés , mais qui n'é- 
toîent plés à craindre. Il mourut plusieurs an* 
nées après***.. 

.Les Athéniens s^apperfurest à peine de 
cette perte t il& possédoient Aristide» et Ci- 
mon, fils de Miltiade. Cimon réunissoit à ta 
valeur dé son père, la prudeiice de Tbémis« 
tock , et presque toutes, les vertus d'Aristi- 
de dont il avoit étudié les exemples » et écou- 
té les leçonsé On lui confia le cqmmandement 
de la flotte Grecque : il Ht voile vers la Thra- 
ce, s'empara: d'une ville oà les. Perses avoient 
une garnison^ détruisit les pirates qui infesi» 
toient les mersl voisines , et porta la terreur 
dans quelques lies qui s'étoieUt séparées de la 
ligue. 

Bientôt il sort du Pirée avec 200 galères; 
auxquelles les alliés en joignent 100 autres : il 
oblige par sa présence ou par ses armes , les 
villes de Carie et de Lycie à se déclarer conttie 

* Vers Tan 471- avant J. G. 
♦♦ Vers ran 449 avàiit J. C. 



tés Perses ;• et ^ ayant rencontré à la hiuteur 
de rîle de Chypre la flotte de ces derniers , 
composée de deux cents vaisseaux, il en coule 
à fond une partie , et s'empare dn reste : le soir 
même il arrive sur les côtes de Pâmphylie , où 
les Perses avoient rassemblé une forte armée ; 
il débarque ses troupes, attaque lennemi, le 
disperse , et revient avec un nombre prodigieux 
de prisonniers , et quantité de riches dépouil* 
les- destinées à rcmbellisscment d'Athènes. 

La conquête de la presqu'île de' Thrace 
suivit de près cette double victoire; et d'autre9 
avantages remportés pendant plusieurs années^ 
accrurent successivement la gloire des Athé« 
niens , et la confiance qu'ils avoient en leurs 
forces. 

Celles de leurs alliés s'aflfoiblissoient dans 
la même proportion. Epuisés par une guerre 
qui de jour en jour" leur devenoit plus étran* 
gère , la plupart rèfusoient d'erivoyçr leur con* 
tingent de troupes et de vaisseaux. Les Athé- 
niens cmployfcirent d'abord , pour les y contrain<- 
dre, les menaces et. la violence. Mais Cimon^» 
^ar des vues plus profondes « leur proposa de 
garder leurs soldats et leur matelots, d'augmen- 
ter leurs contributions en argent , et d'envoyer 
leurs galères qu'il feroit monter par des Athé- 
nlens« Par cette politique adroite il lés priva 
de leur marine ; et les ayant plongés dans un 
funeste repos ^ il donna tant de supériorité à 
sa patrie , qu'elle cessa d'avoir des égards pour 
les alliés. Aristide et Cimon en retinrent quel- 
ques-uns par des attentions suivies. Athènes, 
par sts hauteurs , força les autres à se séparer 
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de floa'alliàAce, et les punit de kur :dtf(ecti<>i^ 
en ks asiervistasit; . 

C'est ainsi qu*eUr . sVjnpara des Iles d« 
{cyros et de Naxps; et que l'île de Thasos^« 
après un long siège i fut obligée d'al>atue 1er 
nrnrs de sa capitale ^ et d<e ^livrer aux vain*' 
queurs ses^ vaisseaux, ses mities d'or, et le^ 
pay^ qu'elle possédoit dans le continent» 

Ces infractions ^eient manifestement con^ 
tratres au traité qu'Aristide avoit fait avec ief. 
alliés , et dont les plus horribles sermens der^ 
Toient garantir l'exécation. .Mais Aristide h'h^, 
mime exhorta les Ath^ipien^ à détourner .suig; 
lui les peines que méritoit leur par jure* Il ^mrr 
ble que l'ambition comm^npit à çorromprç 1^ 
vertu même. . . : .i 

Athènes éfoit alocs dans, uq état ^e gu#rt 
re continuel ;, et ,c^ttct guerre avqittde^ic ob^ 
jets; l'un, quc'on piibUoi^ à. haute voix, con-^ 
sistoit à maintenir la lib^rté.^liss vijks dej'lot 
nie ; Tautrij^, qi^'jHt craigi^it d avouef , consis- 
toit à la rayiir au« peuples: de h: Grèce». * ^-r 

Les Lacédémoniens,^ réveillés^ e^fin p^r Ics^ 
plaintes des alliés ^ avoient résolu , peç^ant lo^ 
siège de. Thftsps,, d&^re unediversioii dans: 
l'Attique •; mais dans le moment de l'çxécU"'- 
tion, d'aflTreux tremblemens de terre 'détpuisent> 
$parte , et font {)éjrir/sous; ses ruines un -.nomn 
bre considérable d'nabitans. Les esclaves se lé^ 
voltent ; quelques villes de la Laconie suivent^. 
lËur exemple, et les L^cédémûiiiens sont conr' 
traints d'implorer le secours de ce peuple dont 
ih^VôuloiènV arrêter' les progrf s. ** "Un fle'se's" 

♦ Vert l'an 464 avant J. G. 



mm HWUODUeTIOW 3 

«âteutÉ lui eot^ettkûti de laisser périr la seule 
puissance qu'il eàt à redoutè^^daHS )a Grèce $ 
itiais Cimoo ,:c6f^r4^\nc}% tfi^ la rivatité ds^-Spar* 
te* étott'^ plur avatitdgeiise; aUjS Athéàieùs <]ue 
feurs- conquête» mémcsyisçat kuft insfUir^r des 
senrimews plas ^aéreux . : Ils joignii^t « à di- 
verses reprises- kars troupes à ceHes^ des Lacé- 
démon&ns; et ^e^service- important qui devoit 
unir les deux nation* ,ft-naître^entr*e4tes une 
kaîri^ qui' produisit des 'gaerrêS' funestes. Les 
Lacéiéàioniens xpîïrent VappercéiroÏT ^que les 
généraux d'Athèttôs ♦ ^ntlPét^hoieW' des intelli^ 
gences avec les rév^té^ fils les jf^rièrent de se 
retirer sans des prtftèxl^s-plskl&lb^ itoàii les 
Athé/ii^s, irriié? d*Un ^areik^s^^^i'. rompi- 
rent le traité qui les lioit aux Lae^d^tMfoâienâf 
depuis 4e ^cfmrA^ncômetit' de- la-gùeifré Médî- 
que, et se hltèrerni * tfea cencluire -liff aûtftf 
tvec cetuf d*Argos , depûk Tld^ttgf-^mp* eiiûe^ 
mis des LacédérUotïteiis. " ' ' \ 

Siiir ces eiitrefaitcs , Inaft|s ; fili de Psàm- 
métîque , ayant fait 'soulever VÉgypte centre 
Ariaxerxès, roi de Peï^Se , solltcita la prote- 
ction -des ^Athéniens ♦ *.' Le> desii<-^*aflèibîir les 
BÉVsèsî; et de- se* ména^r ralliaooê'" des Egy- 
pt4e6s, dëtermin?a' 4a république encore plus 
^de les offres d'Inàrùs. Citpon edndaisit en Egy- 
pti^ b flQtt< des ïlRésv Comparée de deux cents 
TaissfeaUr: elle rdnonté' la^ Nil^ et se joignit 
IP celle des Eg^^tiiéns*^ qui défirent les Perses; 
et s'emfàrèreat^dè' Menipîis , à Tex-ception d*ua 
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débris doH'armée Pemsiie. Larévoike 4ès EgyV 
pcitonâ n^ fot /étoUffiâr; qite six am apif»: 4a 
noieur sdtiledos Athénietes- et des àutiçs Gjeck 
cnjpnpkmgeab ]a;.duQée* Aiprès la fterte. d'ufaf 
bataille, ils se défeI)dieent^pendant^1«nnloi&'} 
dans U'ne!:fHe. forouéer'paT'devx.bîaépductlil. et 
là plufiait périrent les: ar^esjàJ^makii.Ii! tant 
Dbseryèf oqu' Artanriièst,* |)on obXger lesdrom' 
pes: à quitter IrEgypi^e^v '«voit- v tt^ !ge^ng h t^*tcg^t< 
d'engager v à^force^dë pié^en») les: £ïiiC|é<|émi» 
iâéii0:)à^ Caire iiae imiptiop?<^an$ l'Attiqué."* '^ 
' ; Tandis; que 4ts Athéniens 'Cénibactoientaii 
loin f)ojuo donner tiiir roi» à TEgypte*, .îls attaj* 
quoiant en Eiurope ïcear ^£orindie etidlEpîb 
daure; ils triorophoient..flesiBébtiens.et des.&f 
cyonienslf ils di&pccsaiènt la . jQotte . ilu'.Pélopo* 
nhse:^. fiorpoienr .kiDhàbitansrrd'Egine à ilirriea 
kors^ iraàseaux; à payer .un tribut , ircdiémoliv 
leun^ntoraiUies': âlsrtéiivayoknt .des trou pes .en 
Tfaessalie>- pour. rétablâr^Orcstecsuc kr trâne db 
ses pères y tiW . temnoienc ^sans. cesse oies;, peupks 
de. la^èce p*ar idbs.èiaia]Hgiics.jo\irdes:» on par 
des: .entremises ;audadeiises;:.:âomiant^des:seH 
canes tfuz: unsi, fûrfàst/lea. auttes Ikur en 
fiiamir ;. réunissant: an ikuc domaine. ks.pay^ 
qnr étoknc à/kHr? bieitsiéance;: fotmant tlei 
éuMissëmens :dams ks; pa^â où k connnetoe 
ks attiroit; ton^ûOT^lestan-niES/à laniainîv^lïorè* 
jonrs entraînés ^à :dei;nô«»e}ks expédition» (,3)at 
une snccessioo' rapide ^e. leTeri et cdersttc^ès;'! 
Des colonies composées quelquefois de 
lo^ooo hommes , alloient au loin cultiver' les 
terres des vaincus f^ elks . aîuroient^, ainsi^que 
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4a multîplîcîté des gaerres, dépeupla l*Atdque* 
•Mais }ês étrangers abordoîent en fouie dans 
ce peti^ pays , attirés par le décret de Thémi^ 
«toclè qui ieur accordoit un asyle, et encore 
flus par le deshr de pa4:«ager la gloire et le 
fruit :de^ tant de conquêtes. 
t. .1 Des 'généraux .habiles et entreprenans ne^ 
secondoieatrque .tr6p rambitfon effrénée de la 
républiques ; Tels l^toifi^t Myronidès, qui, dans 
Une ^scute-xaurpagrie , js'empara de la Phocîde ♦ 
et dé sçreiqué toute^la Béotie; Tolmidès , qui « 
vers le m^dmé temps*^ ravagea les cotes du Pé- 
lo{>onèse; Périclèsy qui ce^mmençoit -à fêter 
ks «fondemens de *sa gloire » et qui profitoit 
des 'fréquentes absences de Cimon^ -pour se 
rendre mattre de' :l'estprit du peuple. 
< . les^Athéniens^he faisoient pas alors dire* 
etemi^ns la .guerre à Lacédémone ; mais il9 
exerçoient fréqt^^nimeni des hostilités, contre 
elle et contre ses alliés. Un jour ils vouhirem, 
de concert avec, les ^rgiens; v s'opposer au re« 
toiir d*ua corps, de troupes v que des intérêts 
paçticuliers ayoienrt'^attixécdu Féloponèse en 
Béotie.. Ia: bataille .se donna auprès de ia ville 
ée Tanagra * • Les Athéirâ^ns furent battus; 
ks: Lacédéffloniens ooncinuènent tranquillement 
leitr matdbe; Lesrptenriers craignirent alors une 
ruptiRA: ouverte^ Dan? ces ocjcasioos ^ iz répu« 
béupi^rrotigissoit : de ises injustices ; et ceux qui 
la* ^ouvernoient^ dé^iosiûsnt leur rivalité:, Tous 
les:, yeux .se tournèrent 'vers; Cimon qiL ils avo- 
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iéttt 'exilé quelqoes années aupararam* Réri*' 
clés, qui TaToit iair baimdr«* se chargea de 
proposer le décret qui ordoonoit son rappel. 

Ce grand homme, honoré de rëstime des 
Sparttate^y.et assaré de la confiance des Atbé« 
niens , employa tous ses soins pour les rame*~ 
ner à des vues pacifiques, et les engagea da 
moins à sigiier une irè've de cinq ans ^ Mais , 
comme les Athéniens né Convoient plus sup- 
porter le repos , il se hâta de les mener en 
Chypre; il y remporta de si ^grands avantages 
sut les Perses , qu'il contraignit Artazerjrès à 
demander la paix en aupphant. **. Les condi* 
tions en furent humiliantes pdur le grand roi. 
Lai-même . n'en eût . pat dicté d'autres à une: 
peupt^ade de brigands qui auroit infesté les fronr 
tières de son royaume. H reconnut i'indépen* 
dance des. villes Grecques de Tlonîe. On sti<«' 
pu la que ses vaisseaux de guerre ne pourroient 
entrer 'dans les mers de la Grèce « ni ses trou* 
pes de terre approcher des côtes, quk une 
distance de trois jour3 de mardie. Les Athé« 
niens * de leur côté , juraient de respect^ les 
^tats d'Artaxerxès. 

. Telles furent les lois qu'une ville de là 
Grèce impospit au plus grand empiire du mon* 
de. Trente ans auparavant,- la résolution qu'el- 
le prit de résister I cette puissance, fu^ re* 
gardée comme un coup de désespoir , et Je suc- 
ées comme, un pro4ige. Gim^m- né JQnit. piis 
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leng^temps de uz gkmtz^' il * finît ses Jours len. 

Chypre. Sa mort en le terme des prospérités 
des Athéniens: eHe Je seroit tie cette partie 
de leur histoire . $î je ii*avoisà recAcilliriiael- 
qtàes traits qui Servent à çaractéiiser lecsiècle 
où il a vécu. " . 

Jtéftèxions sw k sèëclè de Thémistoch • 
etdArutiée^ 

^ Lorsque les Perses panirent dans la Gcè- 
ce ; deux sortes' de creinoe engagèrent les Athé* 
niens à kar opposer, niâî vigoureuse résistant, 
ce; la crainte de l^esclavage , qui: dans une 
natron libre, a toujours produit plus de ^er^ 
tt)s qpe les principes de l'institution ; et la 
craixtte de l-opinion publique , qui'^ 'chsz tou4 
tes les nations , -supplée souvent aux. vertus.^ 
tz première agissoit d'autast plus sur les Aché-r 
niens , qu'ils commençoient ï joirir de cette: Ji^ 
berté >^i leur airoit coûté <leux siècles de dis^ 
sentions. Ils dévoient ' la seconde à leuT. édu- 
cation et à une Mongaei habitude. Il:régnoit 
alors dans les âmes cette pudeur qui rougit de 
fe licences ainsi que de. la lâcheté, q«i fait 
que-chaque citoyen se; renferme 'dans les hor- 
nes' de-sdn état 4e>u de ses talens ; qui fait aus-« 
si^i)tt*la loi devient un frein pour l'homme 
pliissanf ; la* pratique des devoirs , ^one^ressour* 
tti pôtir; Thomme feiUe $ \ et l'esdme d« ses 
semblables , un besoin pour tous. 

On fuyoit les emplois, parce "qu'on en 
étoit digne ; on n*osbic aspirer aux .dUtinctfons , 
parce que la considération 'publique -^Olfisoit 
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posir ptyer les services rf iidus à TEcat. Jamais 
on n'a fait^ de si grandes choses qoe <lans ce 
siècle; jamais on na été. plus éioigtié de peu* 
ser que la gloire 4ilt en réjaHlir sur quelque^; 
citoyens^ Ofi éleva des statuts en l'honneat 
de Solon . d'Harcnodius et d'Aristogiton ; mais 
ce ne fit qu'après l^uv mort. Aristide et Thé* 
mistocle sauvèrent Ja république^ qui ne leur 
décerna pas même nna couronne de laurier* 
MiJmde , après la bataille de Marathon , ioili* 
cita cet honneur dans rassemblée du. peuple; 
Un homme se, leva, et lui dit: ,,'MiltiaJe,. 
^ quand vous repousserez tout ^eul les barba«^ 
,, res, vous aurez tout seul une couronne. ,, 
Peu de temps après « des troupes Athéniennes « 
sous la Conduite de. Gimon , remportèrent de 
grands avantages dans là Thrace; à leur rt^ 
tour V elles demandèrent une récompense ; dans 
les inscriptions qui furent gravées « on fit Télo* 
ge des troupes , et i on ne cita personne en 
pariieuiier. 

Comme chaque citoyen pouvoir être uti? 
le , et n étoit pas à chaque instant humilié par 
des préférences injustes , ils sa voient tous qûMls 
pourroient acquérir nne considération person* 
nelle; et, comme les mceurs étoient simples 
et pures, ils a voient en général cette. indé^)enp 
dance et cette dignité qu'on ne perd que par 
la multitude des besoins et des intérêts. 

Je tîe citerai poiAt, à 1 avadtage de ce 
siècle, Thommage édacant que les Athénièhl 
rendirent à la probité d* Aristide: ce fut i- Ja 
rejn-ésentation d*une pièce d^E$chyle«i L*acteet 
ayans dit^ qu*Aniphiaraiis. était moini jalou^r 
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de paroître homme de bien « que d« Tètre en' 
ei^t , tous les yeux se tournèreat rapidement 
rers Aristide. Une nation corrompue pourroit 
Aûre un« pareille | application : mais les Âthé* 
niens eurent toujours plus de déférence pour 
ks' avis d'Aristide , que pour ceux de Thémis- 
tocle ; et c'est ce qu'on ne verroit pas dans 
Une nation corrompue* 

Après leurs succès coAtre les Perses, Tor- 
gueit que donne la victoire se joignit dans 
kurs cœurs aux vertus qui Tavoient procurée; 
et cet orgueil &oit d'autant plus légitime, 
que jamais on ' ne combattit pour une cause 
plus juste et plus importante. 

Lorsqu'une nation pauvre -et vertueuse 
parvient tout- à-coup à une certaine élévation « 
il arrive de deux choses l'une; ou que pour 
conserver sa constitution , elle renonce à tou- 
te idéç d'agrandissement; et alors elle jouit en 
paix de sa propre estime, et du respect des 
autres peuples; c'est ce qui arriva aux Lacé« 
démoniens : ou qu'elle veut , à quelque prix 
que ce soit , accroître sa puissance ; et alors 
elle devient injuste et oppressive : c*est ce 
qu'éprouvèrent les Athéniens. 

Thémistode les égara dans la route où il 
ks eondutsiti Les autres chefs , loin de mode* 
rtr leur ardeur, ne parurent attentifs qu'à 
l'enflammer. 

Lors de la seconde invasion des Perses, 
Miltiade proposa de les combattre en rase cam- 
pagne. Ce projet étoit digne du vainqueur de 
Marathon; Celui de Thémistode fut plus hardi 
peut-^tre: il osa conseiller aux Athénieas sa- 
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voient à peine alors gouverner leurs foibles na<> 
vires: ils n'étoient point exercés aux combats 
de mer. On ne pou voit pas prévoir que Xer- 
xès attaqueroit les Grecs dans un détroit. En» 
fin i Thémistocle devoit-il se flatter , comme il 
Tassuroit» qu'à tout événement il s'ouvriroit 
un passage à travers la flotte ennemie, et 
transponeroit le peuple d'Athènes dans, un pays 
éloigna? Quoi qu'il eu soit, le succès justifia 
ses vues. 

Mais si rétablissement de la marine fiit 
Je salut d'Athènes , elle devint bientôt l'instru- 
ment de son ambition et de sa perte. Thémis- 
tocle, qui voaloit rendre sa nation la plus 
puissante de la Grèce , pour en être le pre- 
mier citoyen , fit creuser un nouveau port , 
construire un plus grand nombre de galères, 
descendre sur ses flottes les soldats , les ou- 
vriers , les laboureurs , et cette multitude d'é- 
trangers qu'il avoit attirés de tous côtés. Après 
avoir conseillé d'épargner les peuples du con- 
tinent , qui s'étoient unis à Xerxès , il attaqua 
sans ménagement les îles qui avoient été for- 
cées de. céder aux Perses; il ravissoit leurs tré- 
sors 5 et, de retour dans sa patrie, iï en ache-» 
toit des partisans qu'il retenoit et révoltoit 
. par son faste. 'Cimon et les autres généraux, 
enrichis par la même voie, étalèrent une ma- 
gnificence inconnue jusqu'alors : ils n' avoient 
plus d'autre objet , à l'exemple de Thémisto- 
cle, que de concourir à l'agrandissement de la 
république. Cette i^ée dominoit dans tous le* 
esprits. 

Tom. /. ' 14 ' 
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Le peuple, enorgueilli de voir ses géné- 
raux mettre à ses pieds les dépouilles et les 
soumissions volontaires ou forcées des villes 
réunies à son domaine, se répandoit avec im* 
pétuosité sur toutes les mers > et paroissoit sur 
tous les fivages; il multiplioit des conquêtes 
qui aUéroient insensiblement le caractère de 
leur valeur nationale. En eâFet , ces bra^s sol- 
dats qui avoient affronté. Ja mort dans les 
champs de Marathon et de Platée, servilement 
employés aux opérations de la' manœuvre , ne 
s'exerçoîent le plus souvent , qu*à tenter des 
descentes avec précaution , qu'à surprendre 
des villes sans défense , qu'à ravager des ter* 
res abandonnées ; espèce de guerre qui apprend 
à calculer ses forces, à n'approcher de l'enne* 
mi qa*en ^tremblant , à prendre la fuite sans 
en rougir.;. 

Les mœurs reçurent l'atteinte funeste que 
le commerce des étrangers , la rivalité de puis« 
sance ou de crédit, Tesprit des. conquêtes et 
l'espoir du gain , portent à un gouvernement 
fondé sur la vertu. Cette foule de citoyens 
obscurs qui servaient sur les flottes ♦ et aux- 
quels la république devoir des égards , puisqu' 
elle Içur devoir sa gloire, contractèrent dans 
leur course les vices des pirates ; et , devenant 
tous les jours plus entreprenans , ils dominè- 
rent dans la place publique , et firent passer 
l'autorité entre* les. mains du peuple , ce qui 
arrive presque toujours dans un Etat où la 
marine est florissante. Deux ou trois traits 
montrent avec quelle rapidité les principes de 
droiture et d'équité s'affoiblirent dans la na- 
tion. 
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.Après la bataille de Platée, Thémîstocle 
annonça pubtiquement qu'il avoh formé un 
projet important , et dont le succès ne pou- 
▼oit être assaré-que par k secret le plus im- 
pénétrable. Le peuple répondit: „ Qu'Arisvde 
^, en toit le'dépositiiire , opU9: nous en rap«- 
yy porterons à liii. ,» Thémistocle tira ce dernier 
à Técart » et lui dît : ,, La flotte 4e nos alliés 
M séjourne , sans défiance , . dans le port de 
f, Pagase; je propose de la brîUer, et nous 
), sommes les maîtres de la Grèce. „ AthénienSf 
dit alors Aristide^ riea de..fti utile jque le pro- 
,y jet de Thémistocle ; maiis: Tien de si injuste.,. 
Nous n'en voulons point, s'écria tout d'une 
voix l'assembléi» 

Quelques années après « les Samiens pro* 
posèrent aux Athéniens de violer un article du 
traité qu'on avpit fait avec .les alliés. Le peu- 
ple demanda l'avis d'Aristide: ,; Celui des Sa- 
,; miens est injuste, repondit«il; mais il est 
„ utile* 9, Le peuple approuva le projet des 
Samiens* Enfin, après un court intervalle de 
temps/ et sous Periclès, les Athéniens, d^ns 
plus d'une occasion , eurent Tfaisblence d'avouer 
qu'ils ne connoissoieut . plus dVutre droit des 
^ns que la force* 
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SECTION- TROISIÈME. 

Sièâl€ de Périclès.* 

Aériclès s*apperfat de bonne heure que sa 
naissance et ses richesses lai donnoient des 
droits, et le rendoient suspect. Un autre mo- 
tif augmentoit ses akrmes. Des vieillards qui 
avoient connu Pisîstrdte , croyoient le trouver 
-dans le jeune Përitlèsj c'étoient, avec les mê- 
mes traits , le' môme son de voix, et le mê- 
me talent de la parole: il falloir se faire par- 
donner cette ressemblance, et les avantages 
dont elle étoit accompagnée» Périclès consacra 
ses premières années ^ Tétude de la philoso- 
phie , sans se mâkr des affaires publiques , et 
ne paroissant ambitionner d'autre distinction 
que celle de la valeur. 

i Après la mort d'Aristide et l'exil deThé- 
mistocle , Cimon prit les rén^s du gouverne- 
ment; mais souvent occupé d'expéditions, loin- 
taines , il laissoit la conhance des Athéniens 
flotter ientre plusieurs iconcurrens incapables de 
la fixer.' On vit alors Périclès se retirer de la 
société, renoncer aux plaisirs, attirfer l'atten- 
tion de la multitude par une démarche lente > 
tm maintien décent,, un extérieur modeste et 
des mceurs irréprochables. Il parut enfin à la 
tribune, et ses premiers essais étonnèrent les 
Athéniens. Il devoit à la nature d'être le plus 

♦ Depuis Tan 444^ jusqu'à Tan 4^4 «^v^n* IC 
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éfoquem dés hommes, et aa travail d'èire Id 
.premier .des . orateurs de la • Grèce. . 

Les maîtres célèbres qui> aboient élevé son 
enfance /xoinitiuant à l'éelairer de lears con-' 
seils, remontoiea^t avec-lui.'aaz , prindpes de 
laf motrale «t;:fle la politise ; son génie: s'ap- 
.pcropriati'lçurs connaissances; et de-là^ cène 
profondeur ^'.ceHe • plénitude de lumières , cette 
ierce dotsty^le^qa'il savoit' adoucir au beçoin.^ 
ces grâce» qu'il ne négligeoit . point ^ qu'il n'af- 
fecta jamais l' tant d'autres qualités: qui le n^î? 
rent en :étiit de persuader vceux. qu'il ixe pouji 
yoit convaioere , et d'entsatâer ;ceuz mèmfvi 
qu'il ne pQnAr4>it ni convaincre ,. ni persaad^r.ii 
. , 'On .trbuvoit. dans ses; discours une ma^e$3 
té imposante*,, sous laquellejes e^its restotieni 
accablés^' C'^oit le fruit deJses. conyers^tiqJi^ 
avec le philosophe Anazagore, qui, en 1ui,44f 
ve]appant)i|e firincipe des Ares s. et: les phéno- 
fnenes' ^e^la nature, sembbnt avoir ^gt^n^ 
son ame nflturelkment âcn^ée^ r . •/[ 

Qn^^'^toH» pas moiltf ffrappé:dc la àexiièr 
.rite avec 4aqttdleM|l pressQdi'>ser.!adversairesii 
et se déa^oitàr )eûr» poucfuîies. U la devoir 
au phUott^h» Zédon d'Slée^rjqoi l'avoit plu$ 
d'une Ibis cdnd^it dans leSiédétojuxs d*une diar: 
lectique captieuse, pour lui en découvrir Içf 
Î$sues'j5ecr6lte$;' aussi l'un dés plusgrancfs an- 
taganistAT de Péridis, di^oitf^duvem: ,, Quand 
„' je l'ai terrWéi et que .je [le: tie^ sous mot i 
„ il js'éctierj^rqu'Û. n'est • i»m' vaiiMsu , et le 
,/.persuadê i.ioui le iîrpnde«^,i > . 

. . PériclèSiConnoissoit .trop. • bien sa nation^ 
pour ne. 1^»% fondât ses es^j^iancaÉ sur Iç U4 
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tdii die la parroter«t:)'ejrcellencé décetalçnt^ 
pour n'être pas Je premier à le irespeciev. Ayant 
^ue de pàrottre en pablic , il &*aveytitsôit en 
Secret qu*il aliôh fàtrler à:dçs. hommes libres » 
I des.Grec$, à des Athéniens. ^ 

• : Cependant il s'éloignoit le plus <jn41 poit« 
ybit de la tribunie, parcç que^ toujours aident 
à^soivre avec- lenteur le projet dç soû éléva- 
tidrl , ii ct^ignoit d'eiïacer ^ par de' nouveaux 
stKéèé , I^impres|idn des premiers^ et de por^ 
tè? t1rop>46t l'admiration du peuple^ ce points, 
d^ elte ne {^tsc :i]Qe «descend^. On psgea qu'un 
drâit^ur qtfi^^édacgfloit des applaudîssemens dont 
it^^étoit assureur méfétoii la < confiance! qu'il ne 
ctferchoit pas , etiique ies aSairei dont il fai* 
i5it le rapport « ^d^oient être bien important" 
tes, puisqu-ellei ie iforçoient â rompre le si^ 
lence. * :' p r/y.(.- / • ' :.'•... '.■..-; 

On conçut ittb haute -idép ^du» ^pouvoir 
ijfu^il' avoir sur ^«Ifl ..amc.,« lorsqu'un Jour que 
rassemblée se prbioiige^ jusqu'à >la< nuit , oa 
Vil^ùn èittkple ^particttiier 'ne .cesser de fînter- 
rôMpire et de -t'oaèrager^, le'- Mf'^ %vec des 
tnjtfres jus^be^ar^ sa maiséni ef Pé»clès or<- 
âonner froidèiyent^-tl J*nn dé ' ses'\eselaves de 
ptrendre un flanibiàt, et de condaire^cet bons^ 
me cbet lui» ,.;.;. 

Quand oti, v4i enfin qud par-toat'il 'mon- 
irôit 9 non^ seulement le taknt , ^ bais encore 
la vertu pref>fe à' ikpr constance;- ^dans son in- 
térieur^- la- modestie* et la frugalité'- des temps 
anciens; dans les^ëmplois deTadtninistration) 
un désimére^semem et unie probité inaltéra- 
Ués }4ans k coaknandsmem Aèê armées» l'at** 
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tèntion à ne rien donner ad hasard / et à ris*- 
quer plutôt sa réputation que le salât de l'Etat; 
on pensa qu'une urne qui savoit mépriser les 
louanges et Tinsulte, les richesses, les super- 
'fiuités et la gloire elle-même , devoit avoir pour 
le bien public cette chaleyr dévorante qui étouf- 
fe les autres passions,, ou qui du moins les 
réunit dans un sentiment unique. 

Ce fut sur-tout cette illusion qui éleva 
Périclès ; et il sut l'entretenir pendant près de 
40 ans , dans une nation éclairée y jalouse dé 
son autorité, et qui se lassoit aussi facilement 
de son admiration que de son obéissance. 

Il partage^ d'abord sa faveur avant que 
de l'obtenir toute entière. Cimon étoit à la ta-* 
te des nobles et des riches ; Périclès se déda*- 
ra pour la multitude qu'il méprisoit:) et qui lui 
donna un parti considérable. Cimon, qui, par 
des voies légitimes, avoit acquis dans ses ex- 
péditions une fortune immense, l'employoit à 
décorer la ville , et à soulager les malheureux. 
Périclès « par la force de son ascendant , dis- 
posa du trésor public des Athéniens t et de ce* 
lui des alliés,. remplit Athènes de chef-d'œu^ 
Vres de Tart, assigna des pensions aux cito- 
yens pauvres , leur distribua une partie des 
terres conquises, muhiplia les fêtes > accorda 
un droit de présence aux juges, à ceux qui 
assisteroient aux spectacles et à l'assemblée gé- 
nérale. Le peuple ne voyant que la main qui 
donnoit, fermoit les yeux sur la source où el« 
le puisoit • Il s'unissoit de plus en plus avec 
Périclès , qui , pcttr se l'attacher plus fortement 
encore, le rendit ^complice \le. ses injustices.i 
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et se sfervit de lui pour frapper ces grands 
coups qui augmentent le crédit en le manifes* 
tant. Il fît bannir Cimon » faussement accusé 
d'entretenir des liaisons suspectes avec les La- 
cédémoniens ; et sous de frivoles prétextes, il 
détruisit Tautorîté de rAréopage,.qai s'oppo* 
eoit avec vigueur à la licence des mœurs et 
des innovations. 

Après la mort de Cimon , Thucydide son 
beau-frère , tâcha de ranimer le parti chancer 
lant des principaux citoyens. Il n'avoit pas les 
talens militaires de Périclès \ mais aussi habile 
que lui à manier les esprits, il maintint pen- 
dant quelque temps réquilibrei, et finit par 
éprouver les rigueurs de l'ostracisme ou de 
l'exil. 

Dès pe moment, Pérîclès changea de sys- 
tème : il a voit subjugué le parti des riches , en 
flattant la .multitude ; ii subjugua la multitude, 
en réprimant ses caprices* tantôt par une op^ 
position invincible , tantôt: par la sagesse de 
ses conseils ^^ ou par les charmes de ^on élo- 
quence. Tout. s'opér oit par ses volontés; tout 
se faisoit en apparence , suivant les règles éta- 
blies ; et la liberté rassurée par : le maintien 
des formes r^mblicaines , jezpiroit , sans qu*oa 
sVn apperçut , aous le pofids du génie. 

Plus la puissance de Périclès augmentoît, 
moins il prodiguoit son ciédit et sa présence. 
Renfermé dans un petit cercle de pareils et 
d*amis , il veilloit du fond de sa retraite , sur 
toutes les parties de son gouvernement , tandis 
qu'on ne , le croyoit occupé qu*à pacifier ou 
bouleverser la Gràce. Les Adiéniens , dociles 
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«u lAOUvement qui les ' chtratnoît ^ en> iespe« 
ttoient l'auteur « parce (]u'ils le Vôyoî^t «ra^ 
retnem implorer leurs suiTrages ; et aussi exr 
cessifs dans leurs- expressions que dans leujs 
semimeus , ils nfe. représeotoient Périclè» c.ue 
•sôus: ies traits du phis puissant des 4ieui^ Fat** 
soit'il entendre sa: voix dans les occasioiis.esT' 
«entielles ?-on disoit qiîe Jupiter liriavoiic oqîi* 
fi^ les éclairs et lâ ; foudre. M'agtssoh*ii fd^iM 
les autres qiie par le ministère de sest eréatu* 
Tes ? on se rappelait que le souveraisi dei ci^tiy 
lai^soit àrdes génies< sdbal ternes » les détiiih d4i 
gouvernement de rùnivbrs. • 

Périclès .^teiidit ^ paf des victoiseséckutafar 
-tes 9 les domaines'^ de' la république iiinais quand 
il vit la puissance des Athéniens il une certair 
ne élévation , il crut que ce seroit une .hoorc 
de la l»sser s'afFoibUr, et .un malheilr de l'aUr 
gmenter encore; Cette vue dirigea relûtes .ses 
opérations;, et. le triomphe de sa politique fut 
d'avoir, pendant si long-temps, retenu les Athér 
nietts dans l'inaction ^ leurs, alliés dans la. dé- 
pendance » et ceux de Lacédémone dans le r«5« . 
pect« * ,. . '-nr. '.•'. .7'. 

Les Athéniens pénétrés; du sentimàftt dé 
kurs forces,' de ce sentiment qtii'^ daiis^ks 
rangs .élevés , produit la hauteur et Torg^il» 
.dans la multitude, i'tnsolence et Ja JQétocitéi 
lie se bQrnoient pJus' à dominer sur iaJGrècej; 
ils médttoient ht conquête: de * TEgyptiÉ , idô Gab 
thage, de la Sicile et de l'Etrurie, Périclès leur, 
laissbit exhaler ces vastes projets , '6t n'en 
étoit que plus attentif fux. démanches. 4^5 «lliés 
d'Athènes. — : .: ..T 
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- ;> La 'république • brîsoît successivement lêt 
ItëtiS'ée Icég^lité ^ qui avoi^nc formé leur con^- 
fédération : elle appesantissoit sur eux un joug 
plusi humiliant que celai des barbares ; parce 
i]û 'en* effet ion rs'acooutuine plus aisément. à: Ja 
'Vteience qu'à. :rin)ustice.- Entre autres saifets de 
plainte /'ids alliés reprochèrent aux Athéniens 
d-svoir^ employé à Pembellissement d& leur vîl^ 
le V 'les 'Sommes «d'argent qu'ils, accordoient tous 
les ans po«r faire la guerre ^anx- Perses. Péri- 
ples ^répdtodtt que les ^pttès'de; la république 
niettoietit ses alliés 4* Tabrî dçs insultes des 
batbares , et qu'elle rfavoît point d'autre en- 
gs^^tbént^ài rempKr*"' A > f etm. féponsé y TEubée , 
Samos '«t fiyzancé se soùlev^ent ; mais^bien** 
t^t^aprèsy KEuisée riéiitra sous l'abéissance des 
Athéniens , Byzance kur :apporta le tribut or* 
dinàit^;: Samos, apr^ uaie vigoureuse résis* 
lâhce yitis indemnisa des frais de la guerre , H« 
Vrà êds i vaisseaux > démolit seiî murailles, et 
ctokiia des otages; .* * r^ : : 
' ji: -Lïligine du Pétopbnèse vit , dansxet exem- 
ïSr dè:vigueur, umr nouveJle preuve du des- 
potisme que les Athéniens exerpoient sur leurs 
alliés ,::tit7qxi'ik* feroitnt ' un. jour éprouver à 
leirs* ennemis. Depuis- -long-etemps. alarmée : de 
Jëarsi.pr6g!rès rapides , nullement rassurée par 
Jès :tt>aitésj:^u'eile aroitsÉàits, avec eux, et qu'on 
avoir '^tonfîrmés par une trèire de trente ans \ 
elle; aÛToir pluà d'une fojs* arrêté le cours dé 
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leurs :Victai]»v^iûItea^tv pu vaincre ïtz^ 
trème répagnance de$ Lacédémoaiens^pooi^ toat- 
te espèce de guerre. 

Telle étok la dispogition^tles esprits, par* 
mi les nations de la Grèce. Périclès étoit odieux 
aux uses, redoutable, èttoutes^'^Sonr règiîè, car 
c'est le-" nom qu'on peu i donner ^à- son- atchm^ 
nistration, n'avait point éié ébraniè par le$ 
cris dei'envie^ et encore mcHBS par les -sacir 
res ,: on les plaisanteries 4|u'on se • permetiôh 
contM Ini^^ir le théâtre ^ da:ïdans']a société» 
Mais à cscse -e^pècô de vtn^daace qui coifsol^ 
le peuple^ saffoib)es$e,<saicpéâèrsnt à laifik 
des murmures sourds, «i méW d'nDe ^itR^oiét 
tude sombre, qiir présageoienk une-iévbhftidfi 
prochainev Ses* ennemis n'oisaHC 1 attaquer ^dire^^ 
ctements «isâyètem leut^^ armes contre ceui 
qui avoient mérité sa protection ou son amitié. 

Phidias^, charge de ia direction des super* 
bes sffoniinums qui d^conôut Athènes, fut: éé^ 
noneé pôur aJiroir soustrait: une partie 'de^l'ct 
dont il deVbit emichir la «tatue de Minerve* 
il se ^stifilî, et ne "pétit'pasLwBbins dsms 1^ 
fet s. M)ax^ore > \t plus religieux peot-étre des 
philosophes', fut traduit en-^ justice, pour tri^ 
me d'impiété, et obligé de. .prendre htfuite. 
L'épousé, la tendre amie de Périclès y la ^oti^ 
bré Aspasie,' accusa d'avoir' outragé $* reli- 
gion* par ses discoursv et^lejs'mçcurs |)ar sam^ 
duitc , plaida sa cause elle-même ; et ics^ lar* 
mes de son épo^x la dérobèrent à peine k là 
sévérité des juges. ' ■ 

Ces attaques n'étoient qlle le prélude dé 
celles qu'il auroit essuyées, lorsqu'un événe- 
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ment imprévu releva ses espétanees , jet rtlS^rii 
mijt son autOtiU*. ' :: . -: : 

Guerre At Péloponèsel. .^. 

^ . . Gi>rcyrt ' fajsoh : depuis quelques- aonées, 
Ifkigiaecte à Ceru^he 1^ idont elle tire son orN 
gibew^fvâvant'ile dhoit public delà Gi:èce,ttDe 
^uéssafvèe tétrap^re ne doit poiat .se> mêler des 
difff^rends ékvés -enueruue métropole; et. sa co- 
lonie. Mais .U était de . l'hitiérêt ^^ Athéoiecs 
iàe. s'attacher un petiple dont la ;ioi4riKie 4toic 
florissante, et .qui. pouvoir, par A position, 
âivortser:. le pas^gcr; d$ , leuxs flottes en Sicile 
fit çff! italien Ils ifi^jrt^entjdarts Jew -alliaiice, 
et hiiienyûyèreo(t:;des:seçQUts, Let CorinAiens 
j?uibjièrieiit que ks : A^tWiiieps . avoiem rompi» la 
.trêves V ' ^ :^ : - l.i • -t ît " '-^ 

' f otidée , autre ^jcaloriie : de5 , Corinthiens , 
^yoit; embrassé: le çarti des Athéoriiansvfi^^der- 
iiiérsjsouppppnant sa^délhéi- lui,:ordoQnèçeo^, 
noa-scrtlement :dfi leur diOuner des dtage? , mais 
encore: de dé«elir «esr.miiraijje^ , eJ.d§J^«s««f 
ks? magisir^tst,. qi^e.i smyaDj J'psagfti:.Ml« ^^^' 
ce5roit:jO|U§ j^s, aiisniie^r^a. métropoift.* 7?^^'^^^® 
^^jnigiiit..à la. ligue idoïrPélpponèse $^6tles Athé- 
iiàios ri* assiégèrent, f - 
iiT Q^ejîjue temps auparavant > le$: Athéniens 
a wient > . sous. ^ttrlq^es .légers prétextas, , inter- 
dit:' retirée jie .îêœrs :por|s;;et de leurs marchés 
à ceuac I de Méga»e Vailles de Lacédémone, D'au- 
tres villes gémissoient -sur la perte de. kws 
lois et de leur liberté* 
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Gorinthe qui vouloit ^nscker^unt guerre 
générale y épousa leurs quexeUes," et sxii les ea- 
gager à* , demander une satisfaction éclatante 
aux Lacédémoniens , chefs de la ligue du Pé'r 
loponèse. Les députés de ces différentes villes 
arrivent à Lacédémone : pn les assemble4 ils 
exposent bmts griefs, = fivec autant d'aigreur 
que M véhémence ; ik disent ce qu'ils ont 
souffert, ^ce qu'ils ont à craindre, tout ce'qae 
prescrit: une juste vengeance, tout ce qu'in* 
spirent la jalousie et la haine. Quand les:-.e$T 
prits>'sont disposés à^ recevoir de. plus fortes 
impressions « ua des ambassadeurs de CorimhjQ 
prend la. fiarole , et reproche ^aux Lacédémo-f 
niens cette bonne foi qui ncrkur permet*i aç 
de soupçionner. la mauvaise foi des autres; cet-, 
te modération; dont on Icor fait: un roérite,^t 
qui les rend si indifférens aux intérêts des puis- 
sances voisines. „ Combien de fois vous avonsr 
„ nous avertis des projets des Athéniens ? et 
^ qu*est-il nécessaire de vous les rappeler enr 
„ core^ Corcyre dont la mariac pou voit, dans 
,, Voccasion , si bien seconder nos efforts , est 
„ entrée dans leur alliance j Potidée^ cette pla- 
,^ ce qui assuroit nos possessions dans la Thra* 
„ ce, va tomber entre leurs mains. Nous n?açr 
^ cusons que vous de nos pertes; vous qui., 
^, après la guerre des Mèdes , avez permis à 
„ nos ennemis de fortijSer leur vjllç , et d-éten- 
,, dre leurs cotïquêtes;^ voi;i8 qui êtes les ptqt 
,, tecteurs de la liberté , et qui , par votre; sij- 
,» Icnce, favorisez l'esclavage; vous qui déli- 
„ bérez , quand il faut agir , et qui ne son- 
„ gei à votre défense , que , quand Tennemi 
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0' tombe sur inouf aveci.toates ses: forces* Hotis 
14 nous ea ^ouveiyoat.;ène0re: les Mèdes. sDrtis 
M du fond de T Aslesavoient. traversera. Grèce , 
• f> «(' pénétré jutquaa Péloponèse , que vous 
fy étiex tranquilles dans vos foyers. Ce nVst 
t^.p^ contre une nation éloignée, que vout 
tr aurec à combaure 5 mais contre un peuple 
^> jqui est à votre porte, contre ces Athéniens 
p, dont vous n-avss )amais connu r dont vous 
9V ne connoissez pas encore les ressources et 
«>.le caractère. &prits ardens à former des 
y> projets; habiles il les varier dans les occa- 
i!f stons ; si prompts 1 tes exécuter » que pos* 
^» séder et désirer est pour eux la même cho- 
,, se; si présontptueux , qu^iis se Croient dé- 
i, pouillés des conquêtes qu'ils n ont pu faire ; 
if si avides , qa^ils ne se bornent jamais à cel- 
M les qu'ils ont faites; nation courageuse et 
p, turbulente , dont Taudace s'accroit par le 
,, danger, et Pespérance par le'malhear; qui 
ty, regarde Toisiveté comme un tourment , et 
>/ que les dieux irrités ont jetée sur la terre, 
if pour n'être jamais en repos, et n'y jamais 
f^ laisser les autres. 

„ Qu'opposez-vous à tant^ d'avantages ? 
ff des projets au-dessous de vos forces . la 
^, méfiance dans les résolutions leis plus sages» 
•jy Ja lenteur dans le^ opérations, le découra- 
,^ gement aux moindres revers , la crainte d'é« 
„ tendre vos domaines , la négligence à ie$ - 
ff conserver. Tout , jusqu'à vos principes , est 
,, aussi nuisible aa repos de la Grèce, qu*à 
f, votre siireté. N'attaquer personne , se met- 
„ tre en ^vat de à'étre jamais attaqaé ; ces 
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t^ moyens ne V009 paroisient pais toujours suf^ 
,,.fisa,n8 pour assuner le bonheur d'un pcttple: 
„ vous voulez qu'on ne repousse rinsulte, que 
9^ lorsqu'il n'en résulte 'absolument. aucun pré- 
y^ judice po,ur la patrie r maxinle funeste , et 
yy qui « adoptée des nations voisines ^ vous ga« 
yy rantiroit à peine de leurs invasions. 

99 O Lacédémoniens 1 votre conduite se 
f, ressent trop de la . sinrplicité des premiers 
„ siècles* Autre temps , autres mœurs , ^àutrc 
„ sysJème^ L'immobilité des principes: ne conr 
,:, viendroit qu*à une ville qui jouiroix dL'une 
^ paix éternelle; mais dè^ que, par sesi rap* 
,, ports avec les autres nations , ses intérêts 
7, deviennent plus compliqués, il lui faut rune 
,, politique plus raffinée.^ Abjurez donc^ à Ter 
9, xemple des Athéniens^ cette droiture «qui np 
y, sait pas se prêter aux événement ; sortez de 
>, «cette indolence qui vous tient renfermés dans 
^9 l'enceinte de vos murs ; faites une irruption 
^ dans TAttique ;.ne forcez pas . des alliés ^ des 
yy amis fidèles , ,à se précipiter entre ies bras 
„ de vos ennemis ; et placés à la tète des na- 
„ tions du Péloponèse , montrezrvous dignes 
„^de l'empire que nos pères déférèrent à vos 
„ vertus. „ . 

Des députés Athéniens., que d'autres af- 
faires avoient amenés à .Lacédémone, deman- 
dèrent à parler-, non pour répondre aux àccu* 
^sations qu'ils venaient d'entendre 1 les Lacédé- 
moniens n'étxnent pas leurs juges : ils vouloienl 
seulement engager l'assemblée à suspendre .une 
décision qui pouvoit avoir des suites cruelles. 

Ils rappelèrent avec complaisance les. ba- 
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tailles de Marathon et de Salamine; C*éto}ent 
les Athéniens qui les avoient gagnées , qui 
avoient chassé les barbares , qui avoient^auvé 
la Grèce. Un peuple capable de si grandes cho- 
ses , méritoit san^ doute des égards. L'envie lai 
fait un 'crime aujourd'hui de Tautorité qu*il 
exerce sur une partie des nations Grecques ^» 
mais c'est Lacédémdne qui la lai a cédée : il 
la conserve; parce qu'il ne pourroit Tabandon- 
ner sans danger : cependant il préfère , en 
l'exerpani , la douceur à la sévérité -^ et s'il est 
obligé d'employer quelquefois la rigueur, c'est 
que le plus foible nô peut être retenu dans la 
dépendance que par la force. „ Que Lacédé- 
,, mone cesse d'écouter les plaintes injustes det 
yy alliés d'Athènes , et la jalouse fureur de ses 
„ propres alliés: qu'avant de prendre un par- 
,9 ti , elle réfléchisse sur l'importance des in* 
„ téréts qu*on va discuter , sur l'incertitude 
„ des évéuemens auxquels on va se soumet^ 
^, tre. Loin cette ivresse qui ne permet aux 
„ peuplés d*écouter la voix de la raison , que 
,y lors-qu'iis sont parvenus au comble de leurs 
^y maux; qui fait que toute guerre finit par 
„ oCi. elle devroit commencer. 11 en est temps 
„ encoure ; nous pouvons terminer nos diflfë- 
„ rends à Tamiable, ainsi que le prescrivent 
„ les traités: mais si , au mépris de vos ser- 
„ mens , vous rompez la trêve , nous pren- 
„ drons à témoins les dieux vengeurs du par- 
^ jure , et nous nous préparerons à la plu.s 
„ vigoureuse défense. ,, 

Ce discours fini , les ambassadeurs sorti-** 
rent de^^ l'assemblée \ et le roi Archidamus , qui 
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îoigrioit une longue expérience à un^ profonr 
de sagesse, s'appercevant , à Tagitation det 
esprits , que la guerre étoit inévitable , vou- 
lut du moins en retarder le moment. 

„ Peuple de Lacédémone, diMl, i*ai été 
^, témoin .de beaucoup de guerres , ainsif que 
„ plusieurs d'entre vous ; et je n'en suis que 
,, plus porté à, craindre celle que vous- allez 
,, entreprendre» Sans préparatifs et sans res- 
„ source , vous voulez attaquer une nation exer- 
„ cée dans la marine , redoutable par le nom* 
„ bre de ses soldats et de ses vaisseaux, ri- 
n che des productions de son pays, et des 
,, tributs de ses alliés. Qui peut vous inspirer 
,, cette confiance? Est-ce votre flotte? mais 
„ quel temps ne faudroit-il pas pour la réta- 
„ blir ? Est-ce l'état de vos finances ? mais nous 
„ n'avons point de trésor public , et les par- 
^, ticûlicrs sont pauvres. Est*ce l'espérance de 
9, détacher les alliés d'Athènes ? mais comme la 
„ plupart sont des insulaires , il faudroit 'être 
,, maître de la mer, pour exciter et entrete- 
„ nir leur défection. Est-ce le projet de rava- 
y, ger les plaines de TAttique , et de terminer 
,, cette grande querelle dans une campagne ? 
„ eh! pensez-vous que la perte d'une moissoui 
„ si facile à réparer dans un pays où le com- 
„ merce est florissant, engagera les Athéniens 
„ à vous demander la paix? Ah J que )e crains 
„ plutôt que nous ne laissions cette guerre à 
„ nos enfans , comme un malheureux hérita* 
„ gel Les hostilités des villes et des particu- 
„ liers sont passagères ; mais quand U ^ler- 
„ re s'allume entre deux puissans états ^ ii e^t 

Tom. L 1% 
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y, aassi difficile d'en prévoir les suitei , qtie 
0y d'en sortir avec honneun 

,, le ne suis pas d*avis de laisser nos al- 
,, liés dans Toppression ; je dis seulement qu*a- 
^, vant d^ prendre les armes, nous devons en- 
,> voyer des ambassadeurs aux Ath<)aiens y et 
,, entamer une négociation; Ils viennent de 
»« nous proposer cette voie; et ce seroii une 
„ injustice de la refuser. Dans l'intervalle, 
,, nous nous adresserons aux nations de la 
„ Grèce, et, puisque la nécessité l'exigé, aux 
„ barbares, eux-mêmes, pour avoir des secours 
», fen argent tifén vaisseaux: si les Athéniens 
1, rejettent nos plaintes, nous les réitérerons 
,. après deux ou trois ans de préparatifs; et 
„ peut-être les trouverons nous alors plus do- 
,, ciles. 

„ La lenteur qu'on nous attribue, a tou- 
\f jours fait notre sâreté : jamais les éloges ni 
,, les reproches ne nous ont portés à des en- 
,,,trepri^es téméraires. Nous ne sommes paças- 
y, sez habiles pour rabaisser» par des discours 
,, élo(^uens,la puissance de nos ennemis;. mais 
^j nous savons que pour nous mettre à portée 
9, de les vaincre , il faut les estimer, juger de 
^, leur conduite par la nôtre, nous prémunir 
„ contre leur prudence , ainsi que contre leur 
„ valeur , et moins comptée sur leurs fautes , 
,» que sur la sagesse de nos pr^autions. Nous 
„ croyons qu'un homme ne diffère pas d'un 
„ autre homme; mais que le plus redoutable 
», est delui qui , dans les occasions critiques , 
», se conduit avec plus de prudence et de lu- 
y» mières. 
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,t Ne nous départons jamais des mazlnie) 
„ que noas avons repues de nos pères, et qui 
„ ont conservé cet é:at. Délibérez à loisir ; 
„ qu*un instant ne décide pas de vos biens » 
,, de votre gloire, du sang de tant de cito- 
Y, yens, de la destinée de tant de peuples; 
„ laissez entrevoir la guerre , et ne la décla- 
,, rez pas ; faites vos préparatifs , comme si 
,, vous n'attendiez rien de vos négociations^ 
y, et pensez que ces mesures sont les plus uti- 
,, les à votre patrie, et les plus propres à in- 
y^ timider les Athéniens. », • . 

Les réflexions d'Archidamus auroient peut- 
être arrêté ks Lacédémoniens , si,. pour en dé- 
K)urncr l'efFet, Sthénélaïdas , nû des éphores, 
ne se fût écrié sur-le-champ. 

„ Je ne comprends rien à l'éloquence vér- 
,., beuse des Athéniens \ ils ne tarissent pas 
„ sur leur éloge, et ne disent pas un mot 
„ pour leur défense. Plus leur conduite fut ir- 
„ réprochable dans la guerre des Mèdes, plus 
^, elle est honteuse aujourd'hui ; et je les dé- 
^ clare doublement punissables , pui>qu'il> éto- 
„ ient vertueux , et qu'ils ont cessé de 1 être. 
„ Pour nous , toujours les mêmes , nous ne 
„ trahirons point nos alliés , et nous les dé- 
„ fendrons avec la même ardeur qu'on les at- 
,, taque. Au reste , il ne s'agit pas ici de di- 
,, scours et de discussions 5 ce n*est point j ar 
„ des paroles que nos alliés ont été outragés. 
,/ La vengeance la plus prompte ; voilà ce qui 
», convient à la dignité de Sparte. Et qu'on 
„ ne dise pas que nous devons délibérer , après 
„ avoir reçu une insulte. C'étoit aux autres à 
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yp délibérer long- temps avaat que de nous în- 
„ salter. Opinei donc pour la guerre , Ô La- 
„ cédémoniens ! et pour mettre enfin des bor- 
,« nés aux injustices et à Tambition des Aèhé« 
,, niens , marchons ,^ avec la protection des 
„ dieux, contre ces oppresseurs de la liberté,, « 

Il dit , et sur-le-champ a, pela le peuple 
aux suffrages. Plusieurs des assistans furent %ie 
l'avis du- roi : le plus gi^and nombre décida 
que les Athéniens avoient rompu la trêve; et 
il fut résolu de convoquer une diète généra- 
le, pour prendre une dernière résolution. 

Tous les députés étant arrivés , on mit 
de nouveau l'afFaite en délibération , et la guer- 
re fut décidée, à la pluralité des voix. Cepen- 
dant , comme rien n'étoit prêt encore , on char- 
gea les l acédémoniens d'envoyer des députés 
aux Athéniens , et de leur déférer les plaintes 
de la Irgue du PéloponèhC* . 

La première ambassade n'eut pour objet 
que d'obtenir l'éloignement de Périclès*, ou de 
le rendre odieux à la multitude. Les ambassa- 
deurs prétextèrent des raisons étrangères aux 
différends dont il s'agissoit , et qui «ne firent 
aucune impression sur les Athéniens. 

De nouveaux députés offrirent de conti- 
nuer la trêve: ils proposèrent quelques condi- 
tions, et se bornèrent enfin à demander la ré- 
vocation du décret qui interdisoit le commer- 
ce de l'Attique aux habitans de Mégare. Péri- 
clès répondit que les lois ne leur permettoient 
pas d'ôter le tableau sur lequel on avoit in- 
scrit ce décret. „ Si vous ne le pouvez ôter , 
V», dit un des ambassadeurs, tournez-le seule* 
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9,. ment ; vos lois ne vous le défendent pas „ • 
Enlin , dans une troisième ambassade, les 
députés se Cfjntentèrent de dire : ,, Les Lacé- " 
9, démonlens désirent la paix, et ne la font 
„ dépendre que d'un seul point. 'Permettez aux 
^y villes de la Grèce de se gouverner, suivant 
„ leurs lois ^, • Cette' dernière proposition fut 
discutée, ainlsi que les précédentes , dans ras- 
semblée du peuple: Comme les avis étoient 
partagés , Périclès se bâta de monter à la tri- 
bune. Il représenta que suivant les traités, les 
différends élevés entre les villes contractai)- 
tes , dévoient être discutés par des voies pacir, 
fiques; et qu'en attendant chacune devoir jouir 
de ce qu'elle possédoit- „ Au mépris de cette 
„ décision formelle , dit Périclès , les Lacédé- 
>, monitos nous signifient impérieusement leurs 
99 volontés ; et ne nous laissant que le choix 
,^ de la guerre ou de la soumission , ils nous 
9, ordonnent de renoncer aux avantages qup 
V, nous avons, remportés sur leurs alliés. Ne 
9, publient-ils pas que la paix dépend unique* 
9, ment du décret porté contre Mégarc ? et plu- 
9, sieurs d'entre vous ne s'écricnt-ils pas qu'ua 
9, si foiblc sujet ne doit pas nous engager à 
9, prendre les armes? Athéniens, de telles. oir 
„ fres ne sont qu'un piège grossier; il faut le^ 
^5 rejeter, jusqu'à ce qu'on traite avec nous 
9, d'égal à égal. Toute nation qui prétend di- 
cter des lois à une nation rivale , lui propo- 
9, se des fers. Si vous cédiez sur un seul points 
,j on croiroit vous avoir fait trembler ; et , dès 
,, ce moment , on vous imposeroît des condi* 
tions plus humiliantes. 
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„ Et que pôuvez-vous craindre aûjour- 
n d'hai de cette foule de nations qui diftèrent 
„ autant d'origine que de principes? Quelle 
-,, lenteur dans la convocation de leurs diètes ! 
„ quelle confusion dans la discussion de leurs 
,, intérêts ! Elles s'occupent un moment du bien 
^, général; le reste du temps, de leurs avan- 
,^ tagès particuliers. Celles-ci ne songent qi>'à 
„ leur vengeance; celles-là, qu'à leur sûreté; 
,, et presque toutes, se reposant les unes sur 
,v les autres dli soin de leur conservation , cou- 
„ rent , sans s'en appercevoir , à leur perte com- 
^, mune „. 

Périclès mon.troît ensuite que les alliés du 
Péloponèse , n'étant pas en état de faire plu- 
sieurs campagnes , le meilleur moyen de les ré- 
duire , étoitde les lasser , et d'opposer une guer- 
re de mer à une guerre de terre- „ Ils feront 
V des invasions dians l'Attiqueçnos flottes rava- 
,, gcront leurs cotes : ils ne pourront réjparer 
„ leurs pertes, tandis que nous aurons des cam- 
tf pagnes à cultiver, soit dans les îles soit dans le 
„ continent. L'empire de la mer donne tant de 
«1, supériorité, que si vous étiez dans une île , 
•„ aucune puissance n'ôseroit vous attaquer. Ne 
,, considérez plus Athènes que comme une pla- 
j, ce forte , et séparée en quelque façon de ]a 
,, terre; remplissez de soldats les murs qui la 
,, défendent» et les vaisseaux qui sont dans 
,, ses ports. Que le territoire qui l'entoure vous 
,. soit étranger, et devienne sous vos yeux la 
i^ 4)roie de l'ennemi. Ne cédez point à l'ardeur 
j^ insensée d'opposer votre valeur à la supé?- 
9, riorité du nombre. ' Ut\e victoire attireroit 
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^, bientôt. sur vo^brat dç plus, grandes armées; 
^ une défaite porteroit à la révolte ces alliés 
,, qâe. nous ne contenons que par la force. Ce 
V^ n'est pas. sur la^perté de vos biens qu'il fau- 
^ droit pleurer , c'est sur celle des soldats que 
„ vous exposeriez Sahs une bataille* Ah! si je 
„ pou vois vous persuader, je vous propose^ 
,, rois de porter à l'instant même le fer et la 
,, flamme dans nos campagnes , et dans lésinai^ 
9, sons dont elles sont couverte»; et les Lar 
,,' cédémoniens appréndroîerit à ne plus les re- 
„- garder comme les gages de notre servitude. 

„ J'aurois d'autres garans de la victoire à 
^, vous présenter, si j'étois assuré que dans la 
V, crainte d'ajouter denouveauxdangers à ceojc 
,^ de la guerre, vous ne chercherez point à 
„ combattre pour conquérir-, car j'appréhende 
^, plus vos fautes ^ que les projets, de l'ennemi. 

„ Il faut maintenant répondre aux dépu- 
„ tés; i.^que les Mégariens pourront commer- 
^- cet dans l'Attiqûe , si les Lacédémoniens ne 
^'$>nous interdisent plus, ainsi qtt'à nos alliés^ 
:„ l'entrée de leur ville: 2° que. les Athéniens 
„ rendront aux peuples qujls ont soumis, la 
Y, liberté dont ik jouissoient auparavant , si lés 
^ Lacédémooiens enagisisent de même à l'égard 
„ des villes de leur dépendance : }.'' que la \tr 
^ gue d*Athènés offre encore à celle du Pélo- 
,, ponèse , de terminer à l'amiable les différends 
„ qui les divisent actuejfement „• 

Après cette réponse , les ambassadeurs de 
tfçédémonè se retirèrent; et de part et d'au- 
tre on s'occupa des préparatifs de la guerre 
la<..plu$ longue. 6t lia plus fiine^t^ .^ ^ait }a- 
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mais désolé la Grèce*. Elle dura vingt*septahs; 
elle eut pour principe l'ambition des Athéaiens, 
et la juste crainte qu'ils inspirèrent aux Lacé* 
déraoniens et à leurs allié^. Les ennemis de Pé- 
riclès l'accusèrent de lavoir suscitée. Ce qui 
paroit certain , c'est qu'elle fut urile au réta- 
blissement de son autorité* 

Les Lacédémoniens âvoientppur eux les 
Béotiens i les Phocéens , les Locriéns , ceux de 
Mégare,'d*Afiibracie » de Leucade , d'Anacto- 
rium , et tout le Péloponèse , excepté les Ar- 
giens qui observèrent la neutralité. 

Du côté des Athéniens étoient les villes 
<?recques situées sur les cotes de l^Asie, celles 
de la Thrace et de l'Hellespont , presque tou- 
te l'Acarnanie^ quelques autres petits peuples^ 
et tous les insulaires, excepté ceux de Mélqs 
et de Théra.. Outre ces secours ^ ils pouvoient 
eux mêmes fournir à la ligue 1 3,000 soldats 
pesamment armés , j 200 hommes de cheval» 1600 
archers à pïied ;. et 300 galères ; 16,000 hom- 
mes choisis parmi les citoyens trop jeunes ou 
trop vieux , et parmi les étrangers établis dans 
Athènes , -furent chargés de défendre les murs 
de la ville, et les forteresses de l'Attique.. 

Six mille talens ** étoient déposés dans la 
citadelle. On pouvoit, en «cas de besoin « s'en 
ménager pltis de^ 500 encore ***, par la fonte 

♦ Au printemps de Tannée 43r, ayant J. G. 
♦♦ Trentenieux inillions quatre cents mille 
livres. * • > ♦ -• '• > ^ 

««♦ Deux millions sept céûts mille livres. 
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âes Ttées sacrés , et ps^r d'autres ressources que 
. Périclès faisoit envisager au peuple. 

Telles étoient les forces des Athéniens , 
lorsque Archidamus , roi de Lacédémone , s'étam 
arrêté à l'isthme de Corinthe « reçut de chaque 
ville confédérée du Péloponese, les deux tiers 
des habitans en état de porter les armes , et 
s^avança lentement vers l'Attiquc , à la tète 
de .6o;ooo hommes. Il voulut renouer la négo- 
ciation ; et dans cette vue ,11 envoya un am- 
bassadeur aux Athéniens, qui refusèrent de 
Tentendre , et le firent sortir à Tinstant même 
des terres de la république. Alors Archidamus 
ayant continué sa marche , se répandit ^, au 
temps de la moisson , dans les plaines de l'At- 
tiqué.rLes malheureux habitans ^'en étoient ré* 
tirés à ison approche ; ils avoient transporté 
leurs effets à Athènes , où la plupart n'avoient 
trouvé d'autre as y le que les temples , les tom^- 
beaux, les tours des remparts, les caban^es les 
plus obscures, les lieux les plus déserts. Aux 
regrets ^d'avoir quitté leurs anciennes et pai- 
sibles-demeures» se. joignoit la douleur de voir 
au loin; leurs maisons consumées par les flam- 
mes , et leurs récoltes abandonnées au fer de 
Tennemi. . 

Les Athéniens , contraints de supporter 
des outrages qu'aggravoit le souvenir de tant 
de glorieux exploits, se consumoient* en cris 
d'indignation et de fureur contre Périclès, qui 
^tenoit leur valeur enchaînée. Pour lui, n'op- 
posant que le silence aux prières et aux me* 
naces , il faisoit partir une flotte de loo^voi^^ 
les pour le Péloponèse, et jéprimoit les cla^ 
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tneiirs publiques , par la seule force liff son 
caractère. . . 

Aïchidamus ne ti^ouvant plus de subsis- 
tance daiïs l'Attique , ramena ses troupes char^ 
gées de butin dans le Péloponèse: elles se rc* 
tirèrent chez elles , et ne reparurent plus pen- 
dant le reste de l'année. Après leur retraite , 
Périclès envoya, contre les Locrielis une esca- 
dre qui obtint quelques avantages. La "grande 
flotte, après avoir porté la. désolation sur les 
cotes du Péloponèse , prit à son retour l'île 
d'Egine ; et bientôt après , les Athéniens roar* 
chérent en corps de nation contre ceux de Mé^ 
gare /dont ils ravagèrent le. territoire. L'hiver 
suivant, ils honorèrent' par des funérailles pu- 
bliques / ceux qui avoient péri les .armes :à la 
taain ; et Périclès releva leur gloire dans un 
discours éloquent. Les Corinthiens armèrent 40 
galères , firent une -descente en Acarnanie , et 
se retirëfent avec perte. Ainsi se termina la 
première campagne. . • 

Celles qui la suivirent »'n*oifrenrdeméme 
qu*une continuité d'actions particulières, 'de 
courses rapides , d'entreprises qui semblenrétran^ 
gères"^ à l'objet qu'on se .-proposoit de part et 
d'autre. Comment des peuples si guerriers et 
isi voisina; animés par une ancienne jalousie , 
et des haïncs récentes , ne çungeoient-ils qu'à 
se surprendre , à s'éviter, à partager leurs for- 
ces 'y et par une foule de diversions sans éclat 
ou sans danger, à multiplier et prolonger les 
malheurs de la guerre? C'est parce que cette 
guerre ne devoit pas se conduire sur le même 
plan que les autres. - , . . 



AU VOYAGE DE LA tîREGE iS$ 

' la ligue du Péloponèse étoit si supérieu- 
re en troupes de terre, que les Athéniens né 
pouvoient risquer une action générale, sans 
s'exposer à une perte certaine. Mais les peu>- 
pies qui formoient cette ligue, ignorotent l'art 
d'attaquer les places : ils renoient d'échouer 
devant une petite forteresse de l'Attique ; et 
ils ne s'emparèrent ensuite de la ville de Pla- 
tée en Béotie , défendue par une foible garnie 
son , qu'après un blocus qui dura près detleux 
ans, et qui força les habitans à se rendre», 
faute de vivres> Comment ise seroient-ils flat»- 
tés de prendre d'assaut , et de réduire à la 
famine une ville telle qu'Athènes , qui pouvoit 
être défendue par 30,000 hommes, et qm\ 
maîtresse de la mer, en tiroit aisément le&iub^ 
sistances dont elle avoit besoin ? 

Ainsi les ennemis n avoient d'autre parti 
à prendre , que de venir détruire les moissonf 
de l'Attique; et c'est ce qu'ils pratiquèrent 
dans les premières années : mais ces incursions 
dévoient être passagères , parce qu'étant très- 
pauvres'/ et uniquement occupés des* travaux 
de fa campagne , ils ne pouvoient rester loag«^ 
temps les armes ï la main ,< et dans un pays 
éloigné. Dans la suite , ils ' résolurent d'aug- 
menter le nombre de leurs vaisseaux ;( mais il 
ïeur fallut bien des années pour apprendre à 
manœuvrer , et acquérir cette expérience que 
50 ans d'exercice avoient à peine procurée aux 
Athéniens. L'habileté de ces derniers étoit- si 
reconnue au commencemeiit de la guerre, que 
leurs moindres escadres ne craignoient pas 
d'attaquer les plus grandes flottes du I^élopo^ 
nése. 
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' Dans la septième année de la guerre • , 
les Lacédémoniens , pour sauver 420 de leurs- 
soldats que les Athéniens tenoient assiégés dans 
tuie île , demandèrent la paix . et livrèrent en- 
viron 60 galères qu'on devoit leur rendre , si 
les prisonniers n'étoient pas délivrés. Ils ne le 
furent point ; et les Athéniens ayant gardé les 
vaisseaux , la marine du Féloponèse fut détrui- 
te. Divers incidens en retardèrent le ^rétablis- 
sement, jusqu'à la vingtième année de la guer- 
re, que le roi de Perse s'obligea, par des pro- 
messes et par des traités , de pourvoir à son 
entretien. Alors la ligue de Lacédémoné cou- 
.vrit la mer de ses vaisseaux. Les deux nations 
yivales s'attaquèrent plus directement ; et après 
une alternative de succès et de revers , la puis- 
sance de l'une succomba sous celle de l'autre. 

De leur côté, les Athéniens n'étoientpas 
plus en état, par le nombre de leurs vaisseaux, 
de donner la loi à la Grèce , que leurs enne- 
mis ne l'étaient par je nombre de leurs trou- 
pes. S'ils paroissoient avec leurs flottes dans 
les lieux où ceux du Péloponèse avoient des 
possessions, leurs ^^rts se bornoient à déva- 
ster, un canton , à s'emparer d'une ville sans 
défense , à lever des contributions , sans oser 
pénétrer dans les terres. Falloit-il assiéger une 
place forte dans un pays éloigné , quoiqu'ils 
eussent plus de ressources que les Lacédétno- 
niras,» la lenteur des opérations épuisoit leurs 
finances, et le petit nombre de troupes qu'ils 

:♦ Vers Tan 4^4 avant J. G. 
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pouvoient employer. La prise de Poiidée 'leur 
coûta beaucoup de soldats ^ deux ans et àemi 
de travaux^ et deux mille talens *. 

Ainsi , par Textréme diversité des forces, 
et leur extrême disproportion y la guerre de- 
voit traîner en longueur. C'est ce qj'avoient 
prévu les deux plus habiles politiques de la 
Grèce, Archidamus et Pèriclès, avec cette dif- 
férence que le premier en concluoit que les 
Lacédémoniens dévoient la craindre, et le se- 
cond , que les Athéniens dévoient la desircn 

Il étoit aisé de prévoir aussi que Tincen* 
die éclateroit ,, s'éteindroit , se rallumeroit par 
intervalles chez tous les peuples» Comme des 
intérêts contraires séparolent des villes voki-* 
nés ; que les unes , au moimlre prétexte , se 
détachoient de^ leur confédération: que les au- 
tres restoient abandonnées à des factions que 
fomentoient sans cesse Athènes et Lacédémo- 
ne , il arriva que la guerre se fit 'de nation à 
nation , dans une mâme province ; de ville 
à ville dans une même nation ; de parti à 
parti, dans une même ville. 

Thucydide , Xénophon • et d'autres auteurs 
"^ célèbres ont décrit les malheurs que causèrent 
ces longues et funestes dissentions. Sans sui* 
vre des détails qui n'intéressent aujourd'hui 
que les peuples de la Grèce , je rapporterai 
quelques uns des événemens qui regardent plus 
particulièrement les Athéniens. 

Au commencement de la seconde année , 
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les ennemis revinrent dans l'Attiquc , et la pe- 
ste se déclara dans Athènes. Jamais ce^ fléau 
terrible ne ravagea tant de climats. Sorti de 
TEthiopie» il a voit parcouru TEgypte , la Ly- 
bie , une partie de la Perse, Tîle de Lemnos, 
et d'autres lieux encore. Un vaisseau marchand 
l'introduisit s^ns doute au Pirée , où il se ma^ 
nifesta d'abord ; de-là il se répandit avec fu- 
reur dans la ville , et sur-totit dans ces de-^ 
meures obscures et malsaines , où les habitans 
de la campagne se tcouvoient entassés* 

Le mal a^taquoit successivement toutes 
les parties du corps : les symptômes en étoient 
eflTrayans, les progrès rapides, les 'Suitçs pres- 
que toujours mortelles. Dès les premières at- 
teintes , Tame perdoit ses forces ; le corps sem* 
bloit en acquérir de nouvelles; et c'étoit un 
cruel supplice de résister à la maladie, sans 
pouvoir résister à la douleur. Les insomnies , 
les terreurs , des sanglots continuels , des con- 
vulsions violentes , n'étoient pas les seuls tour-- 
siens réservés aux malades^ Une chaleur in- 
supportable les dévoroit intérieurement* Cou-* 
verts d'ulcères et d« taches livides , les yeux 
enflammés, la poitrine oppressée • les entrail- 
les déchirées, exhalant une odeur fétide de 
leur bouche souillée d'un sang impur, on les 
voyoit se traîner dans les rues . pour respirer 
pl/s librement , et ne pouvant éteindre la soif 
brûlante dont ils étoient consumés, se précipi«> 
ter dans les rivières couvertes de glaçons. 

La plupart périssoient au septième ou au 
neuvième jour. S'ils prolongeoient leur vie au 
de-là de ces termes; cen'étoit que pour éproa- 
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Tef tine mort plu» doaloarense et plus lente. 

Ceux qai ne sucicomboient pas. à Isi. ma- 
ladie , n-en écoient presque jamais atteints t^ne 
secotide fois. Foibk: consolation ! car ils n'ufn. 
froient plus aux yeax ^ t]tie les restes infortu- 
nés d eux- mêmes. Les uns flvoienc perdu l'usa- 
ge de plusieurs de leurs membres; les autres 
ne conservoient aucune iâé<^ du passé : heu^ 
reux sans doute d'ignorer • leur état ; mais il^. 
ne pouvoient reconnoître leurs amis. 

Le même traitement prodaisoit des effets^ 
tour-à-tour salutaires et nuisibles: la maladie 
sembloit braver les règles et Texpériènçe» Cém« 
me elle infectoit aussi plusieurs provinces de 
la Perse , le roi Artaxerxes résolut d'appdes 
à leur secours le célèbre tiippocrate » qui étoit 
alors dans l'ile de Gos: il fit vainement briU 
1er à ses yeux l'éclat de l'or et des dignités ; 
le grand homme répondit au grand roi qu'il 
n'avoit ni besoins ni désirs , et qu'il se de- 
voit aux Grecs , plutôt qu'à leurs ennemis» Il 
vint en effet offrir ses services aux Athéniens, 
qui le repurent avec d'autant plus de recon* 
noissance , que la plupart de leuirs médecins 
étoient morts victimes 4? leur .zèje ; U épuisa 
}es ressothrees de son af t , et exposa plusieurs 
fois sa vie. S'il n'obtint pas tout le succès quQ 
méritoient de si beaux sacrifices et de si grands. 
talens, il donna du moins des consolation^ et 
des espérances. On dit que pour purifier l'air , 
il fit allumer des feux dans les rues d'Aihè-. 
nés , d'autres prétendent* que ce moyen fut uti- 
lement employé par un médecin d'Agrigente , 
nommé Acrou. 
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On vit dans les commencemens , de grandi 
exemples de piété filiale , d'amitié générease : 
mais comme ils furent presque toujours fune- 
stes à leurs auteurs , ils ne se renouvelèrent 
que rarement dans la suite. Alors les liens les 
pins respectables furent brisés ; les yeux près 
de se fermer , ne virent de toutes parts qu'une 
solitude profonde , et la mort ne fit plus cou- 
ler de larmes. 

Cet endurcissement produisit une licence 
effrénée. La perte de tant de gens de bien con- 
fondus dans un mâme tombeau avec les scé- 
lérats ; le renversement de tant de fortunes de- 
venues tout-à-coup le partage ou la proie des 
citoyens les plus obscurs, frappèrent vivement 
ceux qui n*avoient d*autre principe que la crain- 
te : persuadés que les dieux ne prenoient plus 
d'intérêt à la vertu « et que la vengeance des 
lois ne seroît pas aussi prompte que la mort 
dont ils étoient menacés , ils crurent que la 
fragilité des choses humaines leur indiquoit 
l'usage qu'ils en dévoient faire , et que n'ayant 
plus que des momens à vivre , ils dévoient du 
moins les passer dans le sein des plaisirs. 

Au^bout de deux ans, la peste parut se 
calmer. Pendant ce repos , on s'apperçut plus 
d*ane fois que le germe de la contagion n*étoit 
pas détruit: il se développa i8 mois après; et 
dans le cours d'une année entière, il ramena 
les mâmes scènes de deuil et d'horreurs. Sous 
l'une et sous l'autre époque ^ il périt un très- 
grand nombre de citoyens parmi lesquels il faut 
compter près de 5000 hommes en état dépor- 
ter les armes. La perte la plus irréparable fut 
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celle de Périclès , qui dads la troisième année 
de la guerre *y mourut des suites de la mala^' 
<lie. Quelque temps auparavant, les Athénien» 
aigris par l'excès de leurs maux « Tavoient dé-? 
pouillé de son autorité , et condamné, à une 
amende: ils venoient de reconnoîtxe leur in- 
justice, et Périclès la leur av.ou. pardon néf,-" 
quoique dégoûté du coilimandement . p^r la lé* 
gèreté du peuple , et par la peinte de sa famil- 
le et de la plupart de ses amis qUe-la pest^ 
avoir enlevés. 

Près d^ rendre le dernier soupir > et n^ 
donnant plus aucun signe de vie , les princi- 
paux d*Athjbnes assemblés autour de son lit^; 
sôulageoient leur douleur ». en racontant ses vir 
ctoires y et k nombre de ses trophées. ,» C$ 
^ exploits, leur dit-il en se soulevant avec 
„ effort, sont l'ouvrage de la fortune, et mi 
^, sont communs avec d'autres .généraux. Le 
„ seul éloge que je mérite ,est ,de n'avoir fait 
^, prendre le deuil. à aucun citoj^n. ,^. 

"" Si , conformément au plan de. Périclès > 
les Athé^iiens avoient continué ûîxe guerre of- 
fensive du cdté de la mer, .défensive du cAc^ 
de la terre 5 si, renonpaat'à:taa.t^ idée: d!?jç6nr 
quête , ils n'avoiant pas risqué le salut de 
l'état par des entreprises, ténjéraîres , ite auroienjC. 
tôt ou tard triomphe de leurs ennemis, parc^ 
qu'ils leur faisôient en détail plus, de mal qu'ils 
n'en recevoienty parce que la ligue dont ils 
Tom. L i4 i 

, ' • "s ■ , - ' . 

. ■ . . ;; J .-.'"' [^ 
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étibient les chefs , leiir éioit presque entière- 
ment subordonnée , tandis que celle du Pëlo- 
ponèse» composée, de nations indépendantes , 
pouvoit à tout moment se dissoudre. MaisPé* 
Âclès mourut, et fat remplacé par Cléon 

Cétoit un homme sans naissance , sans 
véritable talent, mais vain, audacieux, empor- 
té, et par-là même agréable à la multitude U 
se rétoit attachée par ses largesses ; il la re^ 
tenoit en lai inspitant une grande idée de la 
puissance d'Athènes , un souverain mépris pour 
celle de tacédémone. Ce fut lui qui rassembla 
un jour ses amis , et leur déclara qu'étant sur 
le point d*admini&trer les affaires piibliques, il 
i^eîionçoit à des liaisons qui l'engageroient peut- 
îôtre à commet tre.queL{ue injustice, il n'en fut 
•pB,^ moins le plus avide et le plus injuste des 
liommes'. ' ' * ' ' -^ 

Les citoyens -honnôtes lui opposèrent Ni- 
fcîas , utt des premiers et des . plus .riches par- 
ticuliers d'Athènes i qui avoit. commandé les 
armées , et remporté plusieurs avantages. Il in- 
téressa la multitude par des fêtes et par des 
libéralités : mais comme il se méiioit de lui- 
même et ctes évédemens , et que ses succès n'a- 
Voivint servi qu'à le rendre plus tirakle , il ob- 
tint de la considération , et jamais la supério- 
rité du erédit. La raison parloit froidement par 
^'a bouche, tandis que le peuple ^voit besoin 
âe fortes émotions , et que Cléon les excitoit 
par ses cris et ses gestes forcenés. 

11 réussit par hasard dans une entreprise 
que Nicias avoit refusé d'exécuter : dès ce mo- 
ment, les Athéniens qui s'étoient moqués de 
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leur choix, se livrèrent à ses conseils ayec 
plus de confiance. Ils rejetèrent les propositions 
de paix que faisoieiit ies ennemis » et le mi- 
rent à la tête des troupes qu'ils envoyoienten 
Thracc, pour arrêter les progrès de Brasidas, 
]e plus habile général de Lacédémone. Il s'y 
attira le mépris des deux armées; et s'étant 
approché de Tennemi ss^ns précaution, il se 
laissa sarpreudre, fut des premiers à prendre 
la fuite, et perdit la vie. 

, Après sa mort , Nicias ne trouvant plus 
d'obstacle à la paix entama des négociations, 
bientôt suivies d'une alliance offensive et dé» 
fensive *, qui devoit pendant 50 ans^unir étroi- 
tement les Athéniens et les tacédémoniens. Les 
conditions du traité les remettoient au même 
point où ils se trouvoient au commencement 
de U guerre. Il s'étoit cependant- écoulé plus 
de dit ans depuis cette époque , et les deux 
nations s'étoicnt inutilement aflToiblies. 

Elles se ilattoient de goûter enfin les dou- 
ceurs du repos ; mais kur. alliance produisit 
de nouvelles ligues et de nouvelles divisions. 
Plusieurs des alliés de Lacédémone se plaigni- 
rent de n'avoir pas été compris dans le trai^ 
té; et s'étant unis avec les Argiens quijusqu! 
alors étoient restés neutres ;i ils scMéclarèrenî 
contre Tes Laçédémoniens. D'un autre c6té, 
les Athéniens et les Laçédémoniens s'accusoient 
réciproquement de n avoir pas rempli les artir 
clés du traité: de-là les mésintelligences et les 
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hostilités* Ce ne fut cependant qu'au bout de 
six ans et dix mois * qu'ils en vinrent ? à une 
rupture ouverte: rupture dont le prétexte fut 
très-frivole, cl qu'on âuroit facilement préve- 
nue, si la guerrô Â'avoit pas été nécessaire à 
l'élévation d'Alcibiade. 

Des historiens ont flétri la mémoire de 
cet Athénien; d'autres l'ont relevée par des 
éloges , sans qu'on puisse les accuser d'inju- 
stice ou de partialité • Il semble que la nature 
avoit essayé de léunir en lui tout ce qu'elle 
peut produire de plus fort en vices et en ver- 
tus. Nous le considérerons ici par ^rapport à 
l'état dont* il accéléra la ruine , et plus bas , 
dans ses relations avec la société qu'il acheva 
de corrompre. 

Une origine illustre , des richesses consi- 
dérables, la figure la plus distinguée, les grâ- 
ces les plus séduisantes , un esprit facile et 
étendu ; l'honneur , enfin , d'appartenir à Pé- 
riclès: tels furent les avantages qui éblouirent 
d'abord les Athéniens , et dont il fut ébloui le 
premier. 

Dans an âge où Ton n'a besoin que d'in- 
dulgence et de conseils , il eut une cour et 
des flatteurs: il étonna ses maîtres par sa do- 
<;ilité, et les Athéniens par la licence de sa 
conduite. Socrate, qui jprévit de bonne heure 
que ce jeune homme sert>it le plus dangereux 
des citoyens d'Athènes, s'il n'en devenoit le plus 
utile, rechercha^ son amitié, l'obtint à force 



♦ L'an 44 avant J.^C. 
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dt s0În$ y et vne la perdit jamais : il entreprit^ 
de moâérer cette vanité qui ne pouvoit souf- 
frir dans le monde ni de supérieur » ni d'égal; 
et tel étoit dans ces occasions , le pouvoir de 
la raison ou de la vertu , que le disciple pleu- 
rait sur ses erreurs » et se laffssoit humilier sans 
se plaindre. ^ * 

Quand il entra dans la carrière dés hon- 
neurs» il voulut devoir see succès moins à 
l'éclat de sa magnificence et de ses libéralités» 
qu^aux attraits de 4on éloquence : U parut à 
la tribune. Un léger défaut de prononciation 
prêtoit à ses paroles les grâces naïves de l'en- 
fance; et quoiqu'il hésitât quelquefois pour 
trouver le mot propre , il fut regardé comme 
un des plus grands orateurs d'Athènes. Il avo;t 
déjà donné des preuves de sa valeur ; et , d'après 
ses premières campagnes, on augura qu'il se* 
roit un jour le plus habile général de la Grè- 
ce. Je ne^arlerai point de sa douceur, dé son 
affabilité , ni de tant d'autres qualités qui con- 
coururent à le rendre le plus aimable des 
hommes. - . 

U ne falloit pas chercher dans son cçcar 
l'élévation que produit la vertu ; mais on y 
trou voit la hardiesse que donne f'instinct de 
la supériorité. Aucun obstacle, aucun malheur 
ne pouvoit ni le surprendre, ni le découra- 
ger : il sembloit persuadé que lorsque les ame$ 
d'un certain ordre ne font; pas tout ce qu'elles 
veulent , c'est qu'elles n'osent pas tout ce 
qu'elles peuvent* Forcé par les circonstances, 
de servir les ennemis -de sa patrie, il lui fut* 
aussi facile de ga^aer leur confiance par ^on 
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ascendant, tfue de les gouverner par la sages* 
se de ses conseils: il eut cela de parQcuHer, 
qu'il fit toujours triompher le parti qu'il favo- 
risoit« et que ses nombreux exploits ne furent 
jamais ternis par aucun revers. 

Dans les négociations , il employoit tan- 
tôt les lumières de son esprit, qui étoient aus- 
si .vives que profondes , tantôt des ruses et 
des perfidies , que des raisons d' état ne pea^ 
vent Jamais autoriser ; d'autres fois , la facili- 
té d'un caractère que le besoin de dominer ou 
le désir de plaire plioit sans effort aux con- 
jonctures. Chez tous les peuples , il s'attira les 
regards, et maîtrisa Topinion publique. Les 
Spartiates furent étonnés de sa frugalité; les 
Thraces , de son intempérance ; les Béotiens , 
de son amour pour les exercices les plus vio- 
lens ; les Ioniens , de son goût pour la pares^ 
se et la volupté; les satrapes de l'Asie, d'un 
luxe qu'ils ne pouvoient égaler • Il se fût mon- 
tré le plus vertueux des hon\mes, s'il n'avoit 
jamais eu l'exemple du vice; mais le vice 
l'entraînoit , sans l'asservir • Il semble que la 
profanation dés lois et la corruption des mœurs 
n'étpient à ses yeux qu'une suite de victoires 
remportées* sur les mœurs et sur les lois ; on 
pourroit dire encore que sts défauts n'étoient 
que des écarts de sa vanité. Les traits de lé- 
gèreté , de frivolité , d'imprudence , échappés 
à Sa jeunesse ou à spn oisiveté, disparoissoient 
dans les occasions qui demandoient de la ré- 
flexion et de la constance. Alors il joignoit 
*la prudence à l'activité; et les plaisirs ne lui 
^roboient ^ucun des instans qu'il devoit à sa 
gloire ou à ses intérêts. 
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Sa vanité aurpit tôt ou fard dégénéré ea 
ambitioii: car il écoit impossible qii'un boni* 
me si supérieur aux autres , et si dévoré de 
Tenvie de dominer , n'eût pas fini' par exiger 
Tobéissance» après avoir épuisé Tadmiration. 
Aussi fut-il tome sa vie suspect aux princi^ 
paux citoyens, dont leis uns redoutoient ses 
talens , les aQtrè§ ses excès , et tour* à- tour 
a:doré, craint et haï du peuple qui né pouvoit 
se passer de lui-; et comme les sentimens dptit 
il étoit l'objet , devenoient ^des passions vio- 
lentes , ce fut iv^c des convulsions de joie 
ou de fureur , que les Athéniens relevèrent 
aujT honneurs, le condamnèrent à mort, le 
rappelèrent, et le proscrivirent une secopde 
fois. 

Un jour qu'il a voit, du haut de la tri* 
bune > enlevé les suffrages du public , et qu'il 
revenoit chez lui escorté de toute l'assemblée , 
Timon , surnommé le Misanthrope , le ren* 
contra; et lui serrant la main: „ Courage^ 
f, mon fils, lui dit-il; continue de t'agrandir» 
,9 et je te devrai la perte des Athéniens. „ 

Dans Utt autre moment d'ivresse, le petit 
peuple proposoit de rétablir la royauté en sa 
îaveur ; mais comme U ue se seroit pas cbn?- 
tenté de n*étre qu'un roi > ce n'étoit pas la 
petite souveraineté d'Athènes qui lui conve- 
noit ; c'étoit un vaste empiie qui le mît en état 
d'en conquérir d'autres. 

Né dans une république, il devoit Vêler 
ver au-dessus d'elle-même , avant que de la 
mettre à ses pieds. C*ést-là , sans doute , lé 
secret des brillantes entreprises dans lescjuelles 



^t IflTRODUCTION 

il entratna les Athéniens. Avec leurs soldats, 
il auroit soumis des peuples; et les Athéniens 
^se seroient trouvés asservis, sans s'en apper* 
cevoir. ' . 

^ Sa première disgrâce, en Karrètant près* 
que au commencement de sa carrière , n'a lais- 
sé voir qu'une vérité : c'est que son géni^ et 
ses projets furent trop vastes pour le bonheur 
de sa patrie. On a dit que la Grèce ne pou« 
voit porter deux i^lcibiades ; on doit ajouter 
qu'ArhèneS'tn eut un de trop. Ce fut lui qui 
fit résoudre la guerre contre la Sicile* 

Guerre des Athéniens en Siâle. 

Depuis quelque temps , les Athéniens mé- 
ditoient la conquête de cette île riche et puis- 
sante. Leur ambition réprimée par Périclès , fut 
puissamment secondée par Alcibiade • Toutes 
les nuits , des songes flatteurs retraçoient à son 
esprit la gloire immense dont il alloit se cou* 
ronner; la Sicile ne devoît èire que le théâtre 
de ses premiers exploits: il s'emparoit de l'A- 
frique, de ritâlie, du Péloponèse. Tous lea 
jours il entretenoit de ses grands desseins cet- 
te jeunesse bouillante, qui s'attachoit à ses pas » 
€t doirr'il gouvernoit les volontés* 

Sut ces entrefaites , la ville d'Egeste en 
Sicile, qui se disoit opprimée par ceux de Se- 
linonte et de Syracuse, implora Tassistance des 
Athéniens dont elle étoit alliée: elle offroitde 
les indemniser de leurs frais , et leur repré* 
sentoit que s'ils n'arrêtoient les progrès des 
Syracusains , ce peuple ne tarderoit pas à join* 
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dre ses troupes à celles des Lacédémoniens. La 
république -envoya des députés en Sicile: ils 
firent à leur retour un rapport infidèle de l'état 
des choses. L'expédition fut résolue ; et Ton 
Ilomma^ pour généraux , Alcibiade, Nicias et 
Lama<:hus. On se flattoit tellement du succès , 
que le sénat régla d'avance le sort des difTé* 
rens peuples de la Sicile. 

Cependant les citoyens éclairés étoient 
d'autant plus effrayés , qu'on n'avoit alors 
qu'une foible idée de la grandeur, des forces 
et des richesses de cette île. Malgré la loi qui 
défend de revenir sur une décision de tous 
les ordres de l'état, Nicias remontroît à l'as- 
semblée 4 que la république n ayant pu termi« 
ner encore les différends suscités jentre elle et 
ks Lacédémoniens , la paix actuelle n'étoit 
qu'une suspension d^armes; que ses véritables 
ennemis étôiçnt dans le Péloponèse ; qu'ils 
n'attendoient que le départ de Karmée, pour 
fondre sur l'Attique J que les démêlés des vil^ 
les de Sicile n'avoient rien de commun avec 
les Athéniens ; que le comble de l'extravagan- ' 
ce étoit de sacrifier le salut de l'état à lava* 
nité, où à l'intérêt d'un jeune homme jaloux 
d'étaler sa magnificence aux yeux de l'armée; 
que de tels citoyens n'étoient faits que pour 
ruiner l'état , en se ruinant eux-mêmes ; et 
qu'il leur convenoit aussi peu de délibérer sur 
de si hautes entreprises , que de les exécuter. 

„ Je vois avec frayeur , ajouta Nicias, 
„ cette nombreuse jeunesse qui l'entoure, et 
n dont il dirige les suffrages. Resjœctables vieil- 
^ lards , je sollicite les vétres au nom de la 
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1^ patrie ; et- vous ^ magistrats , appelez de non* 
fj veaii le peuple aux opinions; et si les lois 
^ Vous le défendent, songez que la première 
„ des lois est de sauver l'état.,, 

Alcibiade prenant la parole , représenta 
que les Athéniens, en protégeant les nations 
opprimées , étoient j^arvenus à ce point da 
gloire et de grandeur; qu'il ne leur étoit plus 
permis de se livrer à un repos trop capable 
d'énerver le courage des tiroupes; qu'ils se- 
roient un jour assujétis , si dès i présent il 
fi'assujétissoient les autres ; que plusieurs vil« 
les de Sicile n' étoient peuplées que de barba« 
res > ou d'étrangers insensibles à Thonneur de 
leur patrie, et toujours prêts à changer de 
mahres ; que d'autres , fatiguées de leurs divi- 
sions, attendoient l'arrivée de la flotte, pour 
le rendre aux Athéniens; que la conquête de 
cette île- leur faciliteroit celle de la Grèce en- 
tière; qu'au moindre revers, ils trouveroienc 
un asyle dans leurs vaisseaux; que le seul éclat 
de cette expédition etonneroit les Lacédémo- 
niens ; et que "si ce peuple hasardoit une ir- 
ruption dans l'Attique, elle ne réu&siroit pa» 
mieux que les précédentes. 

Quant aux reproches qui le regardoient 
personnellement, il répondit que sa magnifi- 
cence n'avoit servi jusqu'à ce jour , qu'à don- 
ner aux peuples de la Grèce une haute idéo 
de la puissance des Athéniens, et qu'à lui 
procurer assez d'autorité à lui-même , pour dé- 
tacher des nations entières de la ligue du Pé- 
loponèse. „ Au surplus , disoit-il , destiné à 
»> partager avec Nicias le commandement de 



AU VOYAGE DE LA GREGE a5f 

„ l'armée, si ma jeunesse et mes folies vous 
^9 donnent quelques alarmes, vous vous rassu- 
9, ferez sur le bonheur qui a toujours couron- 
,, né mes entreprises „ 

Cette réponse enflamma les Athéniens 
d'une nouvelle ardeur • Leur premier projet 
ii'avoit été que d'envoyer 60 galères en Sicile. 
Nicias , pour les en 'détourner par une voie 
indirecte , représenta qu'outre la flotte , il fal- 
loit une armée de terre , et leur mit devant 
les yeux le tableau effrayant des préparatifs» 
des dépenses et du nombre de troupes qu'exi*- 
geoit une telle expédition. Alors une voix s'éle-" 
va du milieu de l'assemblée : ,, Nicias , il ne 
i,/$^agit dus de tous ces détours: expliquez* 
,, vous nettement sur le nombre des soldats et 
i, des vaisseaux dont vous avez besoin. „ Ni- 
cias , ayant répondu" qu'il en conféreroit avec 
les autres généraux, l'assemblée leur donna 
plein pouvoir de disposer de^ toutes les forces 
de la république. 

Elles étoient prêtes , lorsque Alcibiade fut 
dénoncé pour avoir « avec quelques compa- 
gnons de ses débauches , mutilé pendant k 
nuit les ;$tatues de Mercure « placées dans les 
difi^érens quartiers de la ville , -et représenté à 
l'issue d'un souper, les cérémonies des redou* 
tables mystères d'Eleusis. Lé peuple, capable 
de lui tout pardonner en toute autre occasion 1 
ne respiroit que la fureur et la vengeance • 
Alcibiade , d'abord effrayé du soulèvement des 
esprits , bientôt rassuré par les dispositions fa^ 
vorables de l'armée et de la flotte, se prcsenr 
te à l'assemblée i il détruit les sotipçons élevés 
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contre lui» et demande la mort, s*il est Cou- 
pable ; une satisfaction éclatante , s'il ne Test 
pas • Ses ennemis font différer le jugement 
jusqu'après son retour , et l'obligent de partir , 
chargé d'une accusation qui tient le glaive 
suspendu sur sa tête. 

Le rendez- vous général , tant pour les 
Athéniens que pour lears alliés, étoît à Cor- 
cyre. C'est de-là que la flotte partit, compo- 
sée d'environ ^oo voiles, et se rendit à Rhé- 
giiim, à Textrémité de Tltalie *. Elle portoit 
S 1 oo hommes pesamment armés , parmi les* 
quels se trou voit l'élite des soldats Athéniens* 
On y avoit joint 480 archers , 700 frondeurs, 
quelques autres troupes légères , et un petit 
nombre de cavaliers. 

Les généraux n'avoient pas exigé de plus 
grandes forces; Nicias ne'songeoit point à se 
rendre maître de la Sicile: Alcibiade croyoit 
que pour la soumettre , il suffiroit d'y semer 
la division. L'un, et l'autre manifestèrent leurs 
vues dans le premier £onsèi] qu'ils tinrentavànt 
que.de commencer la campagne. Leurs instru- 
ctions leur prescrivoicnt en général de régler 
les affaires de Sicile delà manière la plus a van* 
tageuse aux intérêts de la république : elles 
leur ordonnoiént en particulier de protéger les 
Egestains contre ceux de Sélinonte , et , si les 
circonstances le permettoient « d'engager les 
Sjrracusains à rendre aux Léontins les posses* 
sions dont ils les avoient privés. 

^ L'an 4i5 ^vant. J. G. 
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^ Nîcias 9 eu teiioit à la lettre de ce àéctetf 
et vouloit, après Ta voir exéca)é, ramener la 
flotte au Pirée. Alcibiade soutenoit que de si 
grands efforts de la part des Athéniens , de* 
vant être signaléa par de grandes entreprises f 
il talloit «nvoyer des*députés. aux principales 
villes de- la Sicile , les soulever contre les Sy^ 
racusains , en tirer » des vivres et des troupes ; 
et , d'aprèt* Teffet €le ces diverses négocrations^ 
se determin.r pour le siège de Sélinonte , ou 
pour celui de Syracuse. LamachuS , le troi«iè- 
me des généraux . proposoit de marcher à l'ii^: 
stant Cvjntre cette dernière ville» et de :profi- 
ter de rétonnement où ravoît jetée l'arTivéè 
des Athéniens. Le port d^ Mé^are , voîsiii de 
Syracuse, contiendroit leur fiottô, et la victoi> 
re opéreroit une révolution dans la-» Sicçilè. •••> 

Le succès auroit peut-être justifié 'V^Vim 
de Lamachus, Les Syracusaiiis n'avçiem prî* 
aucune précaution contra Tarage qui; les. me^ 
naçoit : ils avoient eu de la peine à se 'per- 
suader que les Athéniens fussent assez inseï^ 
ses pour méditer la conquête d'une ville -tel'le ' 
que Syracuse. „ Ils devraient s*estimer hciji reu», 
9, s'écrioit un de leurs orateurs , de ceqUé zio\i6 
y, nHivons jamais songé à Jes ranger sou s' > nos 
„ lois. -^ ".'.* l 

Ce projet n'ayant pas été goûté des deux 
autres généraux, Lamachu^ se décida pour IV 
vis d' Alcibiade. Pendant que ce dernief'pre^ 
noit Catane par surprise; qne Najços- lui oii- 
vroit ses portes ; que ses intrigues alloient foc- 
cer celles de Messine, et que. ses ^^érance* 
commençoient à se réaliser; on faisoit pa-rtir 
du Pirée la galère qui devpit le lamener à 
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Athènes. Ses ennemis avoient prévalu , et le 
sommoient de. coihparoître , pour répondre à 
raccasation dont ils avoient jusqu alors suspen- 
du la poursuite. On n'osa pas j'arrêter : par- 
ce qu'on craignit le soulèvement des soldats, 
et la désiirtion des troupTes alliées, qui» la pilu- 
paft^ n'jétoient venues en Sicile qu'à- sa priè- 
re. Il avoit d'abord formé le dessein d'aller 
confondre ses accusateurs ; mais quand il fut 
à Tharium, ayant réfléchi sur les injustices 
des Athénietis , il trompa la vigilance de ses 
guides, et se retira dans le Péloponèse. 

Sa retraite répandit le découragement dans 
Tarmée.' Nicias ,. qui ne craignoit rien quand 
il failoit exécuter , et tout quand il falloit 
entreprendre , 'laissoit s'éteindre dans le repos, 
ou dans des conquêtes faciles , Tardeur qu'Ai- 
cibiade ayoit excitée dans le coeur des soldats. 
Cependant il vit le moment où le plus brillant 
succès alloit ' justifier une entreprise dont il 
avoit toujours redouté les suites: il s'étoii en- 
fin déterminé à mettre le siège devant Syra:- 
cusc > et l'avoit conduit avec tant d'intelligen- 
ce , que les habitans étoient disposés à se ren- 
dre* Déjà plusieurs peuples de Sicile et d'Italie 
se déclarotent en sa faveur, lorsqu'un générât 
Lacédémonien , nommé Gylippe, entra dansr la 
place assiégée, avec quelques troupes qu'il 
avoit amenées du Péiopouèse, ou ramassées 
en Sicile, Nicias auroit pu l'empêcher d'abor- 
der dans cette île: il négligea cette précaution; 
et cette faute irréparable fut la source de tous 
ses malhears. Gylippe televa le Courage des Sjtt 
racusains, battit les Athéniens et les tint ren*^ 
'fermés dans leurs retranchemens» 
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Athènes fit partir ^ squs les ordres de Oî- 
mosthène et d'Eurymédon, une nouvelle flot- 
te composée d'environ 73 galàres« efpne se- 
conde armée forte de 5000 hommes pesamment 
armés , et de quelques troupes légères, , , 

Démosthène ayant perdu 1000 hommes à 
l'attaque d'un poste importait , et considérant 
que bientôt la mer ne seroit plus navigable , 
que les troupes dépérissoient par les maladiet| 
proposa d'abandonner Tentreprise» ou detran* 
sporter l'armée en des lieux. plus sains; S ar le 
point de mettre à la v<>ilè,tlicias effrayé d'une 
éciipj^e de hne qui 9emà la terreur, dans Iq 
campk^ consulta les devins, qui lui ordonner 
rènt d'attendre encore ij jours. - •• 

Avant qu'ils fussent écoulés , les Athé<- 
nîens vaincuî^ par tçrre et par mer, ne pou- 
vant rester sous les murs/de Syracuse . faute 
de vivres i' ni sortir du port dont les Syracu- 
sains avaient fermé .l'issue^ prirent enJÎî^ le 
parti d'abandonner leur camp, leurs malades;» 
leurs vaisseaux , et 4^ se retirer . par terre « 
dans quelque ville de Sicile*: ils partirent au 
nombt^e de 40 opo hommes , y comprif non- 
iseulement les troupes que Jeur avoient four^ 
nies les peuples de< Sicile et d'Italie > maii en- 
core: les chiourmes des galères , les ouyriers et 
les .esclfyes* > t 

Cependant ceux de Syracuse occupenit- les 
dé6Iés. des montagnes , et les passage^ des ri^ 
•vières : ils détruisent le$ ponts^ s'emparent des 
hauteurs , et répandent dans la plaine dbvers 
détachemens de cavalerie .et de troupes légè- 
xes# .JLes Atbénie^Qs harcelés ^ arrêtés df chaque 
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pas, sont sans cesse exposés aux traits' d'an 
ennemi qu'ils trouvent par-tout, et qu'ils ne 
peuvent atteindre nulle part : ils étoicni sou- 
tenus par l'exempte de leurs généraux • et par 
les exhortations de Nlcias , qui , malgré Tépuis- 
sement où l'avoit réduit une longue maladie » 
montroit un courage supérieur au danger. Pen- 
dant huit jours entiers, ils eurent à lutter con- 
tre des obstacles toujours renaissans. Mais Dé- 
mosthiène qui commandoit T arrière-garde , cons- 
posée de 6000 hommes , s'étant égaré dans sa 
marche , fut poussé dans un lieu resserré ; et ^ 
après des pro'iiges de valeur « il se rendit « à 
condition qu'on accorderoit la \v\e à ses sol« 
dats, et qu'on leur épargtieroît Thôrreuf delà 
prison. 

' Nicias, n*ayânt pu réussir dans une né- 
gociation qu'il avoit entamée , conduisit le re- 
ste de l'armée jusqu'au fleuve Asinarus. Par- 
venus en cet endrtirit ;- la plupart des soldats , 
tourmentés par uoe soif dévorante, s'élancent 
confasérîient dans le fleuve; les autres y sont 
précipitas par rènnemi : ceux qui veulent se 
sauver à la naje; trouvent de l'autre côté des 
bords escarpés et* garnis de gens de traits qui 
en font uu massacre horrible. Huit n^illë hom- 
mes périrent dans- cette attaque ^ ^t Nvcias 
adressant la pirole à Gylippec ,, Disposez de 
9, moi , lui dit-il , ' conme vous le jugerez à 
99 propos 5 mais sauvez d* moins ces malheu- 
>, reux soldats ,,. Gytippe fit aussitôt cesser 
le catnage. Les Sv^racusâins rentrèrent dans Sy- 
racuse; «aï vis de -7000 prisonniers , qui furent 
jetés dan$ les carrières : ils y souflTrirent «pendant 
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plusieurs mois , des maux inexprimables : beau- 
coup d'entre eux y périrent; d'autres furent ve*n- 
dus comme enclaves. 

Un plus grand nombre de prisonniers étoit 
devenu la proie des officiers et des soldats: 
tous finirent leurs jours dans les fers , à Tex^ 
ception de quelques Athéniens qui durent leur 
liberté aux pièces d'Euripide que Ton connoisi- 
soit alors à peine en Sicile , et dont ils réci- 
toient les plus beaux endroits- à leurs maîtres» 
Nicias et Démpsthène furent mis à mort , mat- 
gré les efforts que fît Gylip^e pour leur saii^ 
ver la vie. 

Athènes, accablé d'un revers si inatten- 
du, envisageoit de plus grands malheurs en- 
core. Ses alliés étoient près de secouer son 
joug ; les autres 'peuples conjaroient sa perte ; 
ceux du Péloponèse s*étoient déjà crus auto* 
lises, par son exemple , à rompre la trêve. On 
appercevoit dans leurs opérations mieux com- 
binées, l'esprit de vengeance, et le génie su- 
périeur qui les dirigeoient. Akibiade jouissait 
à Lacédémone du crédit qu'il obtenoit par- 
tout. Ce fut par ses conseils que les Lacédé- 
moniens prirent la résolution d*envo y er. du se- 
cours aux Syracusains, de .Recommencer leurs 
X incursions dansl'Attiqiie^.et de fortifier à lao 
stades d'Athènes, le poste de Décélie, qui te- 
noit cette. ville bloquée du côté de la terre.' 

11 falloit > pour anéantir sa- puissance , fa- 
voriser la révoltai de ses alliés , et détruire sa 
marine. Alcibjade se rend sur les ^ côtes M 
l'/Asîe mineure. Ghio, Milet> ^ d'autres villes 
florissantes se déclarent en faveur des Lacéd^ 

Tom. I. 17 
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noniens* II captive, par ses agrémens, Tissa^ 
pherne , gouverneur de Sardes ; et le roi de 
Perse s'engage à payer la flotte du Péloponèse. 

Cette seconde guerre , conduite avec plus 
de régularité q le la première » eut été bientôt 
terminée , si Alcibiade y poursuivi par Agis ^ 
roi de Lacédémone , dpnt il avoit séduit Tépou- 
•e, et par les autres chefs de Iji ligue , à qui 
sa gloire faisoit ombrage , n*eût enfin compris 
4]u'après s'être vengé de sa patrie, il ne lui 
restoit plus qu'à la garantir d'une perte cerr 
taine. Dans cette vue, il suspendit les efforts 
tle Tissapherne et les secours de la Perse, 
sous prétexte qu'il étoit de l'intérêt du grand* 
Toi de laisser les peuples de la Grèce s'afFoi- 
h\\x mutuellement. 

Les Athéniens ayant , bientôt après , ré- 
voqué le décret de ^on bannissemem , il se 
met à leur tête, soumet les. places de l'Hel- 
Icspont , .force un des gouverneurs du roi de 
Perse, à signer un traité avantageux aux'^Athé- 
niens , et Lacédémone à leur demander la paix. 
Cette demande fut rejetée , parce que se cro- 
yant désormais invincibles sous la conduite 
d' Alcibiade , ils avoient passé rapidement de 
la consternation la plus profonde à la plus in- 
solente présomption. A la haine dont ils étoient 
animés contre ce général, avoit succédé aussi 
vite la reconnoissance la plus outrée, Tamour 
lé plus e^réné. ^ 

Q^iand il revint dans sa patrie , son arri- 
vée , son séjour , Je soin qu'il prit de justifier 
sa conduite, furent une suite de triomphes 
pour lui y et de fèces pour la multitude. Quand^ 
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aux acclamations de toute la ville, oh le vit 
sortir du Pirée avec «une flotte de loo viis« 
seaux , on ne douta \Ivls que la célérité de 
ses exploits ne foroat bientôt les peuples du 
Péloponèse à subir la loi du vainqueur ; on 
attendoit à tout momeint Tarrivée du courier 
chargé d'annoncer la destruction de Tarmée 
ennemie, et la conquftte de l'Ionie. 

Au milieu de ces espérances flatteuses, on 
apprit que quinze galères Athéniennes étoient 
tombées au pouvoir des Lacédémoniens. Lt 
combat s'étoit donné pendant Tabsence et au 
mépris des ordres précis d'Alcibiade , que la 
nécessité de lever des contributions pour la 
subsistance des troupes, avoit obligé de pasp- 
ser en lonie. A la première nouvelle de cet 
échec , il revint sur ses pas , et alla présenter 
la bataille au vainqueur , qui n'osa pas l'ac- 
cepter. Il avoit réparé l'honneur d'Athènes: la 
perte étoit légère, mais elle suffîsoît à la ja- 
, lousie de ses ennemis. Us aigrirent le peuple > 
qui le dépouilla du commandement général des 
armées , avec te même empressement qii'il l'en 
avoit revêtu, . , 

La guerre continua encore pendant; quel- 
ques années ; elle se fit toujours par mer, et 
finit par la liataille d'i£gos Potamos , que ceux 
du Péloponèse gagnèrent dans le détroit de 
l'Hellespont. Le Spartiate Lysander qui les conv- 
ipandoit , surprit la flotte des Athéniens , com- 
^ posée de 180 voiles, s'en rendit maître, et fit 
3000 prisonniers *• 
/ •' ' *■ • 

* L'an 4*5 ayant J, G* 
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Alcibîade, qui, depuis sa retraite » sVroh 
établi dans la contrée voisine / avoit averti 
les généraux Athéniens du danger de leur po- 
sition , et du peu de discipline qui régnoit. 
parmi les soldats et les matelots Ik méprisé* 
tent les conseils d'un homme tombé dans la 
disgrâce. 

La perte de la bataille entraîna celle d'A- 
thènes , qui , après un siège de quelques mois, 
se rendit , faute de vivres *. Plusieurs des puis- 
sances alliées proposèrent de la détruire. La- 
cédémone. .écoutant plus sa gloire que son 
intérêt , refusa de mettre aux fers une nation 
qui avoit rendu de si grands services à la 
Grèce ; mais elle condamna les Athéniens non- 
seulement à démolir les fortifications du Pi- 
rée, ainsi que la longue muraille qui joint le 
port à la ville, mais encore à livrer leurs ga- 
lères, à l'exception de douze: à rappeler leurs 
bannis ; à retirer leurs garnisons des villes dont 
ils s*étoient emparés ; à faire une ligue offen- 
sive et défensive avec les Lacédémoniens ; à 
les suivre par terre et par mer , dès qu'ils en 
auroient reçu l'ordre. 

Les murailles furent abattues au son dés 
înstrumens , comme «i ia Grèce avoit recou- 
vré sa liberté 5 et, quelques mois après , le 
Vainqueur permit au ^ peuple d'élire jo magis- 
trats , qui dévoient établir une autre forme de 
gouvernement , ei qui finirent par usurper l'au- 
torité **. 



♦ Vers la fin d'avril de Tan 4o4- avant J. C- 
** Vcr« l'été de Tan 4^4 avant J. C. 



AU VOYAGE DE LA GREGE sSi 

Us sévirent d*abord contre quantité de 
délateurs odieux aux gens de bien, ensuite 
contre leurs ennemis particuliers , bientôt.après 
contre ceux dont ils vouloient envahir les ri- 
chesses. Des troupes Lacédémontennes qu'ils 
avoient obtenues de Lysander , 3000 citoyenis 
qui s'étoient associés pour affermir leur puis*- 
sance, protégeoient ouvertement leurs injusti- 
ces. La nation .désarmée , tomba tout-à-coup 
dans une extrême servitude. L'exil , les fers , 
la mort étoient le partage de ceux qui se dé- 
claroient contre la tyrannie , ou qui sembloient 
la, condamner par leur silence. Elle ne subsista 
que pendant huit mois ; et dans ce court espa- 
ce de temps, plus de 1500 citoyens furent in- 
dignement massacrés, et privés des honneurs 
funèbres; la plupart abandonnèrent une ville 
où les victimes et les témoins de l'oppression 
n'osoient faire entendre une plainte: car il 
falloit que la douleur fut. muette, et que la 
pitié parut indifférente. 

Socrate fut le seul qui ne se laissa point 
ébranler par l'iniquité des temps : il osa con- 
soler les malheureux p et résister aux ordrea 
des tyrans. Mais ce n'étoit point sa vertu qui 
les alarmoit: ils redoutoient, à plus juste ti- 
tre, le génie d'Alcibiade, dont ils épioient les 
démarches. 

^ 11 éioit alors dans une bourgade dePhry- 
gie , dans le gouvernement de Pharnabaze ^ 
donc il a voit reçu des marques de distinction 
et d'amitié. Instruit des levées que le jeune 
Cyrus faisoit dans l'Asie mineure , il en avoit 
conclu que ce prince méditoit une expédition 
contre Artaxerxès son frère : il comptoic , ea 
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conséquence , se rendre auprSs du roi de Per- 
se, Tavertir du danger qui le menaf oit , et en 
obtenir 'des secours pour délivrer sa patrie ; 
mais tout-à-côup des assassins envoyés par le 
satrape, entourent sa maison; et, n*ayant pas 
la hardiesse de l'attaquer, y mettent le feu. 
Alcibiade s*éiance , l'épée à h main , à travers 
les flammes; écarte les barbares, et tombe 
sous une grêle de traits : il étoit alors ftgé de 
40 ans. Sa mort est une tache pour Lacédé- 
mone, s'il est vrai que les magistrats, parta- 
geant les craintes des tyrans d'Athènes, aient 
engagé Pharnabaze à commettre ce lâche at- 
tentat. Mais d'autres prétendent qu'il s'y por- 
ta de lui-même-, et pour des intérêts jparticu- 
liers. 

La gloire de sauver Athènes étoit réser- 
vée à Thrasybule.Ce généreux citoyen placé, 
par soii mérite, à la tête de ceux qui avoient 
pris la fuite , et sourd aux propositions que 
lui firent les tyrans de l'associer à leur puis« 
sance , s'empâta du Pirée , et appela le peuple 
à la liberté. Quelques-uns des tyrans périrent 
les armes à la main ; d'autres furent condamnés 
à perdre là vie. Une amtiistie générale rappro- 
cha les deux partis, et ramena la tranquillité 
dgns Athènes. 

Quelques années^ après , elle secoua le 
)oug de Lacédémone, rétablit la démocratie, 
et actepta le traité de paix que > le Spartiate 
Antalcidâs conclut avec Artax^rxès *. Par ce 

♦ L*an 3«7 avant J. C. 
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traite que les circonstances jendoient nëcessai* 
re « les colonies Grecques de l'Asie mineure , 
et quelques îles voisines furent abandonnées à 
la Perse ; les autres peuples de la Grèce re* 
cauvrèrent leurs lois et leur indépendance; mais 
ils restèrent dans un état de foiblesse ; dont 
ils tie se relèveront peut-être jamais. Ainsi fu* 
rent terminés les diiFérends qui avolent occa* 
sionné la guerre des Mèdes et celle du Félo- 
ponèse. 

L'essai historique que je viens de donner > 
finit à la prise d'Athènes. Dans la relation de 
mon voyage , je rapporterai les principaux évé- 
iiemens qui se sont passés depuis cette épo- 
que , jusqu'à mon départ de Scythie: je vais 
maintenant hasarder quelques remarques sur le 
siècle de Périclès. 

Réflexions sur le siècle de Périclès. 

Au commenceméht de la guerre du Pélo^ 
|K>nèse , les Athéniens durent être extrêmement 
surpris de se trouver si dtiFérens de leurs pè« 
res. Tout ce que pour la conservation des 
mœurs, les siècles précédens avoient accumu«> 
lé de lois , d'institutions , de maximes et d' e- 
zemples, quelques années avoient suffi pour 
en détruire l'autorité. Jamais il ne fut prouvé 
d'une manière plus terrible y que les grands 
succès sont aussi dangereux pour les vain« 
queurs que pour les vainpus. 

J'ai indiqué plus haut les ftmestes eflFêts 
que produisirent sur les Athéniens leurs con- 
quêtes , et l'état .florissant de leur marine et 
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de leur commerce. On les vit tout-à-€O0p éten^ 
dre les domaines de la républi(}ue, et crans^ 
porter dans son sein les dépouilles des nations 
alliées et soumises : de-là ks progrès succès-^ 
sifs d'un luxe ruineux , et le désir insatiable 
des fêtes et des spectacles. Comme le gouver- 
nement s'abandonnoit au délire d'un orgueil qui 
•sewCroyoit tout permis, parce qu'il pouvoit 
tant oser ^ les particuliers à son exemple , se^ 
couoient toutes les espèces de contraintes qu*im^ 
posent la nature et la société. 

Bientôt le mérite n'obtint que l'estime ; 
la considération fat réservée pour le crédit ; 
-toutes les passions se dirigèrent vers l'intér&t 
personnel; et toutes les sources de corruption 
se répandirent avec profiision dans l'état. L'a- 
mour, qui auparavant se couvroit des voiles 
de l'hymen et de la pudeur , brûla ouverte- 
ment de feux illégitimes. Les courtisannes se 
multiplièrent dans TAttique et dans toute la 
Crèce. 41 en vint de l'ionie , de ce beau cli- 
mat ; où l'art de la volupté a pris naissance. 
Les unes s'attachoient plusieurs adorateurs 
qu'elles sûmoient tous sans préférence, et qui tous 
ks aimoient sans rivalité; d'autres, se bor-^ 
nant à une -seule, conquête 9 parvinrent , par 
une apparence de régularité , à s'attirer des 
égards et des. éloges de ïa part de ce public 
ÊLcile , qui kur faisoit un mérite d'être fidèles 
è kurs cngagemens. ^ > 

Périclès, témoin, de T abus, n^essaya point 
de le corTi^r* Plus il étoit sévère dans ses 
-mœurs , plus, il/sonpeoit à corrompre celks des 
Athéniens, qu'i^'amolissoit par une succession 
rapide de fêtes et de jeux. 
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La célèbre Aspasie, née à Miieten loniet 
seconda les vaes de Périclès , dont elle fat sac- 
cessivement la maîtresse et l*époase« Elle eut 
sur lui un tel ascendant , qu'on l'accusa d'av^ 
plots d*unc fois suscité la guerre , pour^ven- 
ger ses injures personnelles. Elle osa former 
une société. de courtisan nés , dont les attraits 
et les faveurs dévoient attacher les jeunes Athé& 
niens' aux intérêts [de leur fondatrice. Quel^ 
ques années auparavant, tonte la vilk se fût 
soulevée à la seule idée d'un pareil projet; loti 
de son exécution , il excita quelques murmu*^ 
rcs : les poètes comiques se déchaînèrent con- 
tre Aspasie ; mais elle n'en rassembla pas moins 
dans sa maison la meilleure^ compagnie d' Athèr 
nés. 

Périclès autorisa la licence i Aspasie l'èten-" 
dit; Alcibiade la rendit aimable: sa vie fut ta-^ 
chée de toutes les dissolutions ; tnais elles 
étoient accompagnées de tant de qualités bril- 
lantes , et si souvent mêlées d'actions honné^ 
fes ^ que la censure publique ne savoit où se 
fixfer. D'ailleurs , comment résister à l'attraft 
d'^ui poison que les Grâces elles-mêmes- sem- 
bloicnt distribuer ? Comment condamner un 
ho^rttme à qui il ne manquoit rien pour plaire , et 
qui ne manguoit à rien pour séduire : qui étoit le 
premier à se condamner; qui réparoit les motn* 
dres offenses , par des attentions si touchantes , 
et sembloit moins commettre des fautes , que les 
kisser échapper ? Aussi s'accoutuma-t-'On à les 
placer au* rang de ces jeux , ou de ces écarts 
qui disparoissent avec la fougue de Tâge; et 
comme l'indulgence pour le^yice est une Con- 
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Bpiratioit contre la vertu , il arriva qa*à TeV 
cepcionr d'un petit nombre de citoyens attachés 
aux anciennes tivaximes , la nation , entraînée 
par les charmes d'Alcibiade , fut complice de 
ses ,éga remens; et qu'à force de les exeuser, 
elle iinit par en prendre la défense. 

Les jeuties Athéniens arrétoient leurs yeux 
sur Ce dangereux modèle; et n'en pouvant ims-r 
ter les beautés , ils croyoient en approcher , 
en. cppiant , et sur-tout^ en chargeant .ses dé^ 
fauts» Ils devinrent frivoles , parce qu'il étoit 
léger ; insolens , parce qu'il étoit hardi y indé- 
pehdans des lois , parc» quil l'étoit des mœurs* 
Quelques-uns moins riches que lui , aussi pro- 
digues , étalèrent un faste qui les couvrit de 
ridicule» et qui ruii^i leurs familles: ils tran7, 
smire^t ces désordres à leurs descendans; et 
l'influence d'Akibiade subsista long-temps après 
sa mort 

Un historien judicieux obsferve que la 
guerre modifie les mœurs d'un peuple , et les 
aigrit à proportion des maux qu'il éprouve* 
Celle du Péloponèse fut si longue , les Athé- 
niens essayèrent tant de revîers , que leur ca- 
ractère^ en fat sensiblement altéré. Leur ven- 
geance n'étoit pas satisfaite, ^i elle ne ^ur* 
passoit l'oflTense. Plus d'une fois ils lancèrent 
des décrets de mort contre les inèulaires qui 
abandpnnoient leur alliance ; plus d'une fois 
leurs généraux firent souiTVir des tourmens hor- 
ribles aux prisonniers qui tomboient entre leurs 
marins* Ils ne. se souvenoient donc plus alors 
d'une ancienne, ÎQstitution suivant laquelle les 
Grecs célébroient par des chants d'aléjressd » 
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fés victoires remportées sur les barbares ; par 
des pleurs et des lamentations, les avataugel 
obtenus sur les autres Grecs. 

^ L'auteur que j'ai cité , observe encore que 
dans le cours de cette fatale guerre, il se fit 
un tel renversement dans les idées et dans les 
principes , que les mots les plus connus chan- 
gèrent d' acception : qu'on • donna le nom de 
duperie^ à la bonne foi, d'adresse à la dupli* 
cité, de foiblesse et de pusillanimité à lapru* 
dence et à la modération ; tandis que les traits 
d'audace et de violence passoiem pour les 
saillies d'une ame forte » et d'un zèle ardent 
pour la ' cause commune. Une telle confu<> 
sion dans le langage, est peut-être un des 
' plus efFrayans symptômes de la dépravation 
d'un peuple. Dans d'autres temps, on porte 
des atteintes à la. vertu: cependant, c'est re« 
connoitre encore son autorité, que de ^ lui as- 
signer des limites ; mais quand on va jusqu'à 
la dépouiller de son nom , elle n'a plus de 
droits au trône : le vice s'en empare , et s'y 
tient paisiblement assis. 

- Ces guerres si meurtrières que les Grèce 
eurent à soutenir , éteignirent un grand nom- 
bre de familles accoutumées , depuis plusieurs 
siècles , à confondre leur gloire avec celle de 
la patriél Les étrangers et lès hommes nou- 
veaux qui les remplacèrent ,lirent toiu-à-coup 
pencher du côté du peuple la balance du pou- 
voir. L exemple suivant montrera jusqu'à <iuel 
excès il porta son insolence. Vers la fin de I9 
guerre du Péloponèsé , on vit un joueur de 
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îyfc , .autrefois esclave , depuis citoyen par ses 
libécalitét , se présenter à l'assemblée généra- 
le avec uae hache à la main , et menacer imr 
punément le premier qui • opineroit pour la 
paix* Quelques annés après , Athènes ^t prise 
par les Lacédémoniens « et ne tarda pas à suc* 
comber sous les ar^es du roi de Macédoine. 

Telle devoit être la destinée d* un état fon- 
dé sur les mœurs* Des philosophes qui remon- 
tent aax caases des grands événemetis , ont dît 
que chaque siècle porte , en quelque manière » 
dans son sein , le siècle qui va le suivre* Cet- 
te métaphore hardie couvre une vérité impor- 
tante » et confirmée par Thistoire d'Athènes. 
Le siècle des lois et des vertus prépara celui 
de la valeur et de la gloire: ce dernier pro« 
duisit celui des conquêtes et du luxe , qui a 
fini par la destruction de la. république. 

Détournons à présent nos regards de ce$ 
scènes affligeantes , pour les porter sur des 
objets plus agréables et plus interessans. Vers 
le temps de la guerre dû Péloponèse , la na- 
ture redoubla ses efforts , et fit soudain éclo- 
re une foule de génies dans tous les genres. 
Athènes en produisit plusieurs: elle en vit ua 
plus grand nombre venir chez elle briguer 
Thonneur de ses suffrages. 

Sans parier d'an Gorgias , d'un Parménî- 
de , d'un Protagoras , et de tant d'autres so- 
phistes éloquens , qui , en semant leurs dou- 
tes dans la société ^ y mulciplioient les idées; 
Sophocle , Euripide » Aristophane brilloient 
aair la scène,, entourés de rivaux qui parta- 
geoient leur gloire; l'astronome Méion calcu- 
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loit les mouvemens des cieux , 4t fixoît les li* 
mites de Tannée ; les orateurs Antiphon , An* 
docide 9 Lysias, se distinguoient dans les dif-^ 
férens genres d'éloquence ; Thucydide , enco* 
re frappé des applaudissemens qu'avoit reça 
Hérodote , lorsqu'il lut son histoire aux Athé* 
niens , se préparoit à en mériter de sembla- 
bles ; Socrate transmettoit une doctrine subli- 
me à des disciples dont plusieurs ont fondé 
des écoles ; d'habiles généraux faisoient triom- 
pher les armes de la république : les plus su- 
perbes édifices s'élevoient sur les dessins des 
plus savans architectes ; les pinceaux de Po- 
lygnote, de Parrhasius et de Zeuxis , les ci- 
seaux de Phidias et d*Alcamène , décoroient à , 
l'envi les temples , les portiques et les places 
publiques. Tous ces grands hommes , tous ceux 
qui florissoient dans d'autres cantons de la 
Grèce, se reproduisoient dans des élèves di- 
gnes de les remplacer ; et il étoit aisé de voir 
que le siècle le plus corrompu seroit bientôt 
le plus éclairé des siècles. 

Ainsi, pendant que les différens peuples 
de cette contrée étoicnt menacés de perdre 
Tempire des mers et de la terre, une classe 
paisible d& citoyens travailloit à lui assurer pour 
jamais Tempire de Tesprit ; ils construisoient 
en l'honneur de leur nation, un temple dont 
les fondemens avaient été posés dans le siècle 
antérieur, et qui- devoit résister à l'efFori des 
siècles suivans. Les sciences s'annonpoientr tou^ 
les jours par de nouvelles lumières^ et les arts 
par de nouveaux progrès : la poésie n'augmen- 
tQU.paiB son éclata mais en le conservant, cl- 
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k Tcmployoît par préférence , à orner la tra- 
gédie et la comédie portées tout-à-coup à leur 
perfection: l'histoire, assujettie aux lois de la 
critique, rejetott le merveilleux, discutoit les 
faits, et devenoit une leçon paissante que le 
passé donnoit à l'avenir. A' mesure que Védi'^ 
fice s'élevoit , on voyoit au loin des champs 
à défricher, d'autres qui a^endoient une meil- 
leure culture. Les règles de la logique et de 
la rhétorique ^ les abstractions delà métaphysi« 
que * les maximes de la morale , furent déve- 
loppées dans des ouvrages qui réunissoient à la 
régularité des plans, la justesse des idées ^' et 
l'élégance du style. 

La Gr^ce dut en partie ces avantages à 
l'influencede lavPhilosophie, qui sortit deToh- 
scurité, après les^victoires remportées sur les 
Perses. Z^énon y parut , et les Athéniens s'exer* 
tèrent aux subtilités de l'école d^lée. Anaxa- 
gore leur apporta les lumières de celle de Tha- 
ïes; et quelques-uns furent persuadés que les 
éclipses , les monstres et lès divers écarts de 
la nature ne dévoient plui être .mis au rang 
desv prodiges: mais ils étoient obligés de se le 
dire en confidence; car le peuple, accoutumé 
à regarder certains phénomènes edmme des 
avertissemens du ciel , sévissait contre les phi- 
losophes qui vouloient lui ôter des mains cet- 
te branche de superstition. Persécutés , bannis, 
Us apprirent que h vérité, pour être admise 
parmi les hommes , ne doit pas se présentera 
visage découvert, maiis se glisser furtivement 
à la suite de l'crreUT. 

Les arts ne trouvant point de préjngà 
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popalaîres à combattre , prirent tout*à-coup 
leur essor. Le temple de Jupiter, commencé 
soas Pisistrate; celui de Thésée» constiuit sous 
Cimon, oifroient aux architectes des modèles 
à suivre; mais les tableaux et les statues qui 
existoient , ne présentoient aux peintres et aux 
sculpteurs , que des essais à perfectionner. 

Quelques années avant la guerre du Pé^ 
lopônèse, Fanénas, frère de Phidias, peignit, 
dans un portique d'Athènes , ia bataille de Ma«< 
rathon; et la surprise des spectateurs fut exr 
trême, lorsqu'ils crurent reconnoître dans ces 
tableaux hes chefs des deux armées* Il surpassa 
ceux qui Tavoient devancé « et fut presque 
dans l'instant même effacé par Pol>gnote de 
Thasos , Apoliodore d'Athènes , Zeuxis d'Héra* 
clée , et Parrhasius d'Ephèse. 

Polygnote fut le premier qui varia les 
xnouvemens du visage, et s'écarta de la ma- 
nière sèche et servile de ses {ifVédécesseurs ; le 
premier encore qui embellit les Hgureb des fem* 
mes , jct les revêtit de robes brillantes et légè- 
res. Ses personnages portent l'empreinte de la 
beauté mqrale , dont l'idée éioit profondément 
gravée dans son ame. On ne doit pas le blâ- 
mer de n'avoir pas assez diversifié le ton de 
sa couleur; c'é^oit le défaut de Tart, qui ne 
faisoit , pour ainsi dire , que de naître. 

Apoliodore eut pour cette partie les res- 
sources qui manquèrent à Polygnote : il fît un 
heureux mélange des oinbres et des lumières. 
Zeuxis aussi-tât perfectionna cette découverte ; 
et Apoliodore voulant constater. sa gloire', tc* 
leva celle de son rival; il dit dans une pièce 
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de poésie qa-il publia: „ Tavois trouvé 'pou« 
9, la distribution des ombres , des secrets in^ 
,, connus jusqu*à nous; on me les a ravis* 
jj L'art est entre les mains de Zeuxis • ,, 

Ce dernier étudioit la nature , avec le mê- 
me soin qu'il terminoit ses ouvrages : ils ex- 
cellent en beautés ; dans' son tableau de Péné?- 
lope , il semble avoir peint les mœurs et le 
caractère de cette princesse; mais, en géné- 
ral > il a moins réussi dans cette partie , que 
Polygnote. 

Zeuzis' accéléra les progrès de Tart, par 
la beauté de son. coloris ; Parrhasius son ému- 
le , par la pureté du trait , et la correction 
du dessin. Il posséda la science des proportions^ 
celles qu'il donna aux dieux et aux héros, pa- 
rurent si convenables , que les artistes n'hési- 
tèrent pas à les adopter , et lui décernèrent le 
nom de législateur. D'autres titres durent ex- 
citer leur admifation : il fit voir , pour la pre- 
mière fois , des airs de tête très-piquans , des 
bouches embellies par les grâces , et des che- 
veux traités avec légèreté. 

A ces deux artistes succédèrent Timanthe, 
. dont les ouvrages faisant plus entendre qu'ils 
n'expriment t décèlent le grand artiste , et en- 
core plus r homme d'esprit ; Pamphile , qui 
s'acquit tant d'autorité par son mérite, qu'il 
-fit établir , dans plusieurs villes de la Grèce » 
des écoles de dessin » interdites aux esclaves ; 
.Cuphcanor , qui i toujours égal à lui-même , se 
distingua ^dans toutes les parties de la peintu- 
re» J'ai conim quelques-uns de ces artistes, et 
l'ai appris depuis, qu*uQ élève que j'.avois yu 
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chez Pamphile et qui %t nomme Apelle , les 
Avoit tous surpassés* 

Les saccès de la sculpture ne furent pas 
moins surprenaris que ceux de la peinture, il 
suffit , pour le prouver , de citer en particu - 
lier les noms de Phidias, de Polyclète.d'Alca* 
mène , de Scopas , ^e Praxitèle. Le premier 
vivoit du temps de Périclès. J'ai eu des liai* 
sons avec le dernier. Ainsi , dans l'espace de 
moins d'un siècle, cet art est parvenu à un 
tel degré d'excellence , que les anciens au- 
roient maintenant à rougir de leurs productions 
et de leur célébrité. 

Si à ces diverses générations de talens i 
nous ajoutons celles qui les précédèrent y en 
remontant depuis Périclès jusqu'à Thaïes , le 
plus ancien philosophe de la Grèce , nous trou- 
verons que Tesprit humain a plus acquis dans 
l'espace d'environ loo ans , que dans la lon- 
gue suite des siècles antérieurs. Quelle main 
puissante lui imprima toat-à-coup , et lui a 
conservé jusqu'à nos jours un raouvement>si 
fécond et si rapide ? • 

Je pense que de temps en temps, peut-» 
être même à chaque génération , la nature ré^ 
pand sur la terre un certain nombre de talens 
qui restent ensevelis » lorsque rien ne contri- 
bue à les développer , et qui s'éveillent com- 
me d'un profond sommeil , lorsque l'un d'cQ* 
tre eux ouvre , par hasard une nouvelle car- 
rière. Ceux qui 's'y précipitent les premiers, se 
partagent, j^our ainsi dire , les provinces de 
ce nouvel empire : leurs successeurs ont le mé- 
rite de les cultiver, et- de leur dpnner 4âs 

Tom. J. la 
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lois. Mais il est un terme aux lumières de Te* 
sprity comme il en est un aux . entreprises des 
conquérans et des voyageurs. Les grandes dé- 
couvertes immortalisent ceux qui les ont per- 
fectionnéess^ dans Ja suite , les hommes de gé* 
nie ^n'ayant' plus les mêmes ressources, n'ont 
plus les mêmes succès , et sont presque relé- 
gués dans la classe des hommes ordinaires* 

A' cette cause générale., il faut en join- 
dre plusieurs particulières. Au commencement 
de la grande révolution dont je parle , le phi- 
losophe Phérécyde de Scyros, les historiens 
Cadmus et Hécatée de Milet , introduisirent 
dans leurs écrits Tusage de la prose , plus pro- 
pre, que Celui de la poésie au commerce des 
idées. Vers le même temps . Thaïes , Pythagore 
et d'autres Grecs, rapportèrent d'Egypte et de 
quelques régions orientales , des connoissances 
qu'ils transmirent à leurs disciples. Pendant 
Qu'elles germoient en silence dans les écoles 
établies en Sicile, en Italie^ et sur ,les côtes 
de J!.Asie, tout concouroit au développement 
des arts. 

Ceux qui dépendent de l'imagination, sont 
spécialement destinés , parmi les Grecs . à l'em- 
bellissemçnt des fêtes et des temples; ils le 
•ont encore à célébrer les exploits des nations, 
et les noms des vainqueurs aux jeux solen- 
nels de la Grèce. Dispensateurs de la gloire 
qu'ils partagent ils trouvèrent dans les an- 
imées qui suivirent la guerre des Perî-es ^ plus 
d'occasions de s'exercer qu'auparavant. 

la Grèce, après avoir joui pendant quel- 
que temps d'une prospérité qui augmenta sa 
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puissance, fat livrée à des dissentions qaidoQ'^ 
nèrent une activité surprenante à tous les es* 
prîts. On vit à la fois se multiplier dans son. 
sein les guerres et les victoires, les richesses 
et le faste, les artistes et les monumens: les 
fêtes devinrent plas brillantes, les spectacles 
plus communs; les temples se couvrirent de 
peintures; les environs de Delphes et d'Olym- 
pie , de statues. Au moindre succès, là piétés 
ou plutôt la vanité nationale , payoit un tri* 
bat à l'industrie , excitée d'ailleurs par une 
institution qui tournoit à l^avantage des arts. 
Falluit-il décorer une place , un édifice public? 
plusieurs artistes traitoient le même sujet : ils 
exposoient leurs ouvrages 01» leurs plans; et 
la préférence étoit accordée à celui qui réunis*» 
soit en plus grand nombre les suffrages du pur 
blic. Des concours plus solemiels en faveur de 
la peinture et 4e la musique , furent établis à 
Delphes, à Corinthe , à Athènes, e% eu d*:aa- 
tres lieux. Les villes de la Grèce qm n'avoieni 
connu que la rivalité" des armes, connareuj 
celle des talens : la plupart prirent une nou- 
velle face, à l'exemple d'Athènes qui les sur- 
passa toutes en magnificence. 

Périclè^ , voulant occuper un peupJe re- 
doutable à ses chefs dans les loisiss de la paix;^ 
résolut de consacrer à rembellissemem de la 
ville une grande partie des contributions que 
fournissaient les alliés pour sautemr la gueire 
contre les Perses i et qu*on ayort tenues jus- 
qu'alors en réserve dans la citadelle, H repré- 
senta qu'en faisant circuler ces richesses, elles 
procureroient à la natiom l'abondance dans le 
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moment, et une gloire immortelle pour l'a ve- 
nir. Aussitôt les manufactures , tes ateliers , 
les places publiques se remplirent d'une iniini- 
té d'ouvriers et de manoeuvres , donc les tra- 
,vaux étoient dirigés pRv de^ artistes intelligens, 
d'après les dessins de Phidias.. Ces ouvrages , 
qu'une grande puissance n'auroit osé entre, 
prendre , et dont l'exécution «cmbloit exiger 
un long espace de temps , furent achevés, par 
une petite république , dans l'espace de quei- 

Ïues années , sous l'administration d'un seul 
omme , sans qu'une si étonnante diligence 
nuisît à leur élégance ou à leur solidité . Us 
coûtèrent environ trois mille talens *. 

Pendant qu'on y travaillent, les ennemis 
de Périclès lui reprochèrent de - dissiper les fi- 
nances de l'Etat. ., Pensét-vous ,. dit-il un jour 
^, à l'assemblée générale , que la dépense soit 
„ trop forte? „ Beaucoup trop, répondit-on. 
„ Eh bien, réprit-il, elle roulera toute en liè- 
9, re SU!" mon coif»pte ; et j'inscrirai mon nom 
„ sur ces monumens. -— Non , non , s'écria le 
„ peuple : qu'ils soient construits aux dépens 
„ du trésor ; et n'épargnez rien pour les a- 
„ chever. „ 

Le goût des arts commençeit à s^intro- 
duîre parmi un petit nombre de citoyens ; ce- 
lui des tableaux et des statues, chez les gens 
riches.' La multitude juge de la force d'ua 
Etat, par la magnificence qu'il étale. De-là 
cette considération pour les artistes qui se di- 

] * Voyez la nète VIII à la fin du volume^ 
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stmguoient par d'heureuses hardiesses. On en 
vit qui trayaillèrem gratuitement pour la ré- 
publi<î[ue , et on leur décerna des honneurs ; 
d'autres qui s'enrichirent ,• soit en formant des 
élèves , soit en exigeant un tribut de ceux qui 
venoient dans leurs atelier admirfer les chef-d*œu- 
vres sortis de leur mains. Quelques-uns , enor- 
gueillis de l'approbation générale , trouvèrent 
une récompense plus flatteuse encore dans le 
sentiment de leur supériorité et dans V hom« 
mage qu'ils rendoient eux mêmes à leurs pro- 
pres talens : ils ne rougissoient pas d'inscrire 
sur leurs tableaux: ,, Il sera plus aisé de le 
„ censurer, que de l'imiter^ „ Zeuxis parvint 
à une si grande opulence, que sur la fin de 
ses jours , il faisoit présent de ses tableaux , 
sous prétexte que personne n'éioit en état de 
les payer • Parrhasius avoit une telle opinion 
de lui-même 9 qu'il se donnoif une origine cé- 
leste. A' l'ivresse de leur orgueil se joignoit 
celle de l'admiration publique. 

Quoique les lettres aient été cultivées de 
meilleure heure, et avec autant de succès que 
les arts, on peut avancer qa*à l'exception cie 
la poè'sie, elles ont reçu moins d'encoura- 
gement parmi les Grecs. Ils ont montré de 
l'estime pour l'éloquence et pour l'histoire » 
parce que la première est nécessaire à la di- 
scussiqn de leurs intérêts , et la seconde à leur 
vanité : mais les autres branches de la littéra- 
ture doivent leur accroissement plutôt à la vi- 
gueur vdu sol , qu'à la protection du gouver* 
nement. On trouve en plusieurs villes , des éco- 
les d'athlètes entretenues aux dépens du public ; 
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' nulle part , des établissemens durables pour les 
exercices de Tesprit. Ce n'est que depuis queU 
que temps , que Tétude de Tarithmétique et de 
la géométrie fait partie de l'éducation » et que 
l'on commence à n'être plus efTarouché des no- 
tions de la physique. 

Sous Périclès , les recherches philosophi- 
ques furent sévèrement proscrites parles Atl\é- 
niens ; et , tandis que les devins étoient quel- 
qoefois entretenus avec quelque distinction dans 
le Prytanée , les philosophes osoient à peine 
confier leurs dogmes à des disciples fidèles: ils 
n'étoient pas mieux accueillis chez les autres 
peuples. Par tout, objets de haine ou de mé- 
pris, ils n'échappoient aux fureurs du fanati* 
Sme , qu'en tenant la vérité captive , et à cel- 
les de l'cinvie , que par une pauvreté volontai- 
re ou forcée. Plus tolérés aujourd'hui , ils sont 
encore surveillés de si près, qu'à la moindre 
licence la philosophie éprouveroit « les mêmes 
outrages qu'autrefois. 

On peut conclure de ces réiSexions ; i^ 
que les^ Grecs ont toujours plus honoré les ta- 
lens qui servent à leurs plaisirs , que ceux qui 
contribuent à: leur instruction ; i^ que les cau- 
ses physiques ont plus influé que les morales » 
sur les progrès des lettres ; les morales , plus 
que les physiques , à celui des arts ; 3,® que 
les Athéniens ne sont pas fondés à s'attribuer 
l'origine ou du moins la perfection des arts et 
des sciences. Vainement se flattent-ils d'ouvrir 
aux nations les routes brillantes de l'immor- 
talité ; la nature ne paroit pas les avoir distin« 
gués des autires Grecs , dans la distribution de 
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ses favears Ils ont créé le genre dramatique; 
ils ont eu de célèbres orateurs , deux ou trois 
historiens , un très-petit nombre de peintres » 
de seûlpteurs et d'architectes habiles: mais, 
dans presque tous les genres» le reste de la 
Grèce peut leur opposer une foule de noms il-* 
lustres. Je ne sais même si le climat de TAt- 
tique est aussi favorable aux productions de 
Tesprit , que ceux de TJonie et de la Sicile* 

Athènes est moins le berceau que le sé^ 
)our des talens. Ses richesses la mettent en 
état de les employer , et ses lumières de les 
apprécier : Téclat de ses fêtes y la douceur de 
ses lois, le nombre et le caractère facile de 
ses habitans safRroient pour fixer dans son en^ 
ceint» des hommes avides de gloire , et aux- 
quels il faiit un théâtre, des rivaux et des 
juges. 

Péridès se les attachoit par la supériori- 
té de son crédit ; Aspasie , par les charmes de 
sa conversation; Tun et l'autre, par une esti- 
me éclairée* On ne pouvoir comparer Aspasie 
qu'à elle-même. Les Grecs fièrent encore moins 
étonnés de sa beauté, que de son éloquence, 
que de la profondeur et des agrémens de son 
esprit. Socratç , Alcitnade , les gens de lettres 
et les artistes les plus renommés , les Athéniens 
et les Athéniennes les plus aimables ; s*assem-, 
bloient auprès de cette femme singulière # qui 
parloit à tous leur langue , et qui s'atttroit les 
regards de tous. 

' Cette société fut le modèle de celles qui 
se sont formées depuis. L'amour des lettres, des 
arts et des plaisir^ , qui rapproche les hommes 
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et confond les état$, fît sentir le mérhe du 
choix dans les expressions et dan» les manié* 
res. Ceux qui avoient reçu de la nature le don 
de plaire, voulurent plaire en effet; et le de* 
sir ajouta de nouvelles grâces au talent. Bien- 
tôt on distingua le ton de la bonne compa- 
gnie. Comme il est fondé en partie sur des 
convenances arbitraires^ et qu'il suppose de 
la £nesse et de la tranquillité dans l'esprit , il 
fut long-temps à s'épurer, et ne put jamais 
pénétrer dans toutes les conditions. Enfin la 
politesse , qui ne fut d'abord que Texpression 
de l'estime » le devint* insensiblement de la 
dissimulation. On eut soin de prodiguer aux 
autres des attentions , pour en obtefnir de plus 
fortes V et de respecter leur amour-propre , 
pour n'être pas inquiété dans le sien. 



jFîit de t Introduction • 



/ 



»8i 

N O T E I.« 

Sut les Dialectes dont Homère a fait usage, Pag. S9. 

xlomère emploie souvent les divers dialectes de 
la Grèce. On lui en fait un crime. C'est y dit-on y 
comme si un de nos écrivains mettoit à contribua 
tien le Languedocien , le Picard , et d'autres idio- 
mes particuliers. Le reproche paroit fondé. Mais 
comment imaeiner qu'avec l'esprit le plus facile et 
le plus fécond, Homère se permettant des licences 
que n'oseroit prendre le moindre des poètes , eut 
osé se former, pour construire ses vers, une lan- 
gue bisarre , et capable de révolter , non-seulement 
la postérité, mais son siècle même, quelque igno- 
rant qu'on le suppose ? Il est donc plus naturel de 
penser qu'il s'est servi de la langue vulgaire de son 
temps. 

Chez les anciens peuples de la Grèce , les mê- 
mes lettres firent d'abord entendre des son& plus 
oU moins âpres , plus ou moins ouverts ; les mêmes 
mots eurent plusieurs terminaisons, et se modifié-^ 
r«nt de plusieurs^ manières. C'étoient des irrégula- 
rités, sans doute, mais assez ordinaires dans l'en- 
fiince des langues , et qu'a voient pu maintenir pen- 
dant plus long-temps parmi les Grecs , les fréquen^ 
tes émigrations des peuples. Quand ces peuplades 
•e furent irrévocablement fixées, certaines façons 
de parler devinrent particulières en certains can- 
tonsjyOt ce fut al^ors qu'on* divisa la langue en des 
dialectes qui eux-^êmes étoient susceptibles de sub- 
divisions. Les variations fréquentes que subissent les* 
mots dans les plus anciens monumens de notre lan- 
gue, nous font rprésumer que la Inême chose est 
arrivée dans la langue Grecque. 

' • A cette raison générale , il faut en ajouter une 
qui est relative aux pays où Homère écrivoit. La 
colonie Ionienne^ qui, deux siècles avant ce poë* 
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te, alla s'établir sur les cites de TAsîe mineure; 
tous la conduite de Nélëe, fils de Codrus , étoit 
composée en i^rande partie des ioniens du Pélopo* 
nèse ; mais il' s'y joignit aussi des habitans de Thè^ 
bes, de la Phocide et de quelques autres pays do 
la Grèce. 

J^ pense que de leurs idiomes mêlés entre eux 
et avec ceux des Ëolîens et des autres colonies 6re- 
oques, Toisii^s de l'Ionie, se forma la lan^e dont 
Homère se servit. Mais dans la suite, parlesmou** 
vemens progressifs qu'éprouvent toutes les langues » 
quelques dialectes furent circonscrits en certaines 
i^illes, prirent des caractères plus distincts , et con- 
servèrent néanmoins des variétés qui attestaient 
l'ancienne confusicm. £n elfet , Hérodote, postérieur 
à Homère, de 4^0 ans, reconnoit quatre subdivi-* 
•ions dans le dialecte qu'on parloit en lonie. 

NOTE il.«« 

Sur Epiménide.Page 74^ 



JL out ce qui regarde Epiménide , est plein d'ob*^^ 
•curités. Quelques auteurs anciens le font venir à 
Athènes vers l'an 600 ^vant J. G. Platon est le seul 
qui fixe la date de ce voyage à l'an 5oo avant la 
niéme ère. Gette difficulté a tourmenté les critiques 
modernes. On a dit que le texte 4^ Platon étoit 
altéré ; et il paroit qu'il ne l'est pas. On a dit qu'il 
falloit admettre deux Epiménides; et cette suppo- 
sition est sans vraisemblance. Enfin, d'après quel- 
ques anciens auteurs qui donnent à Epiménide 1S49 
. 167, et même 299 années de vie, on n'a pas craint 
de dire qii'il avoit ikit deux voyages à Athènes, 
l'un à l'âge de 4^ B,nè y l'autre à l'âge de i5o. Il 
est absolument possible que ce double voyage ait 
eu lieu ; mais il Vest encore plus que Platon se 
•oit trompée Au reste 9 on peut voir Fabrieiua. 
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NOTE Itl.»* 

Sur le pourvoir des Pères à Athènes. Page 86. 

\^uand on voit Solon êter aux pères le pouvoir 
de vendre leurs enfans, comm« ils faisoient aupa- 
ravant ^ on a de la peine à se persuader qu'il leur 
ait attribué celui dé leur donner la mort, comme 
l'ont avancé d'anciens écrivains, postérieurs à ce 
législateur. J'aime mieux m*en rapporter au témoi« 
gnage de Denys d'Halicamasse » qui , dans ses an-^ 
tiquités Romaines , observe que , suivant les lois de 
Solon, de Piteacus, et de Charondas, les Grecs ne 
permettoient aux pères que de déshériter leurs en- 
fiins , ou de les chasser €e leurs maisons , sans qu'ils 
pussent leur infliger des peines plus graves. Si y 
Sans la suite, les Grecs ont donné plus d^extenaion 
au pouvoir paternel ,^ il est' à présumer qu'ils en 
ont puisé dans les lois Romaines. 

NOTE iv.»* 

Sur la chanson d^Harmodius et iPAristogitOn. 
Page io6. 

XXthénée a rapporté une des chansons composées 
en rhonncur d'Harmodius et d' Aristogiton 5 ft M. 
de la Nauze Fa traduite de cette manière: 

,, Je porterai mon épée couverte de feuilles de 
„ myrte, comme firent Harmodius et Aristogîton , 
>, quand'ils tuèrent le tyran , et qu'ils établirent 
9, dans Athènes l'égalité des lois. 

5, Cher Harmodius , vous n'éfes point encore 
,, mort : on dit que vous êtes dans les iles des bien- 
„ heureux , où sont Achille aux pieds légers , et 
„ Diomède, ce vaillant fils de Tydée. 

„ Je porterai mon épéè couverte de feuilles de 
5, myrte, comme firent Harmodius et Arîstogiton , 
9) lorsc^u'ils tuèrent le tyran Hipparque, dan» le 
P^ temps des Panathénées» 
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„ Qne rotn gloh-e «oit éternelle , cher Harm»- 
„ diuc , cher Âristogiton , parce que voug avez tué 
„ le tyran , et établi dans Âtbène» rëgalité des 
lots. 

N O T E V.- 
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Sur les trésors des rois de Perse, Page ii8. 



V/n voit , par ce qui est dit dans le texte , pour- 
quoi Alexandre trouva de si grandes sommes accu- 
mulées dans les trésors de Persépolis» de Suze, de 
Fasagarda, etc.- Je ne sais pourtant s'il faut s^en 
rapporter à Justin, lorsqu'il dit qu'après la con- 
quête de la Perse , Alexandre tiroit tous les ans de 
ses nouveaux sujets, 3oo,ooo talens, ce qui feroit 
environ i6ao millions de notre monnoie. 

NOTE Vl.- 

Sur les ponts de bateaux construits sur VHellespontj, 
[par ordre de Xerrès, Page 189. 

VJes deux ponts commençoient à Abydos , et se 
terminoient un peu au-dessous de Sestus. On a re- 
connu, dans ces derniers temps, que ce trajet, la 
plus resserré de tout le détroit; n'est que d'envi- 
ron 376 toises et demi^ Les ponts ayant 7^ stades da 
longueur, M. d'Anville en a conclu que ces stades 
n'étoient que de 5i toises, / 

NOTE VII.- 

Sur le nombre des Troupes Grecques que Léonidas 
commandoit aux Tkermopyles. Page i5o. 

Je vais mettre sous les yeux du lecteur les calcul» 
d'Hérodote, lib. 7, cap. aoaj de Pausanias lib. ip, 
cap. ao, p. 84^3 de Diodore, lib. 11, pag. 4* 
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Suirant Hérodote. StdTMt Pantaiiiû. SoÎTant Diodon. - 


Troupu di/u 


Péloponès9. 


Spairtiates. . . . 3oo. Spartiates. . ; 


. 3oo( Spartiates. . . . 3oo 


Tégéatca. . . . . 5oo Tég«atet. . . . 


.600 


JLacédémoniaiia. nc% 


Hantinéent. . . 5oo M^ntinéens. . 


. 600 


1 


Orchoménienfl. . lao Orchoméniens. 


. lAO 




Aicadiens.. . . iooo:ÂTcadiens. . . . 


1000 




Coiinthiens. . . 4^0 Corinthiens. . 


. 400 




Phliontiens. . . . sooiphliontiens.. . 


. AOO 


Autres aatioiu 


Mycéniens. ... do 
Total. . . • 3iOO 


Mycéniens. . 


. ao 


du PéloponèM 3ooo 


Total. ;. r: 


3ioo 


Total. . . .. 4090 


Autres Nations 


de la Grèce 


Thespiens. . . . 7O0|Thespiens. . . 


. 70o!Mtlésiéns. . . loob 


Tbébains.. . . , 400 


Théhains. . • . 


, 400 


Thëbaini. ... 40e 


PJiocéens. . . . 1000 


Phocéens. . « 


. 1000 


iîfaocéeiis;, . ^ joQO 


I.iocrien8-0pontieus 


Lociiens. . . . 
Toul. . ."7 


. 6000 

11200 


Lpciien». . ^ .,^000 


Total. .... 5ao.o 


TotaJ. . . *. 740P 



Ainsi , selon Hérodote , les villes du Pélét^ônèt^ 
se fournirent 3ioo soldats 3 les Thespiens '7003 les 
Thébains 4^0 ^ les Phocéens 1000; total 5âOo,6àiifs 
compter les Locriens-Opontiens , qui marchèrent en 
•corps. ' 

Pausanias suit pour les autres nations le cal- 
cul d'Hérodote, et conjecture que les Locriens éto- 
ient au nombre de 6000 ^ ce qui donne pour le to^ 
tal iiaoo hommes. 

Suivant Diodore , Lédnidus se rendit aux^Theru 
mopyles à la tété de ^eo hommes , parmi lesqueh 
étoieut 3oo Spartiates et 700 Lacédémoniens. Il 
ajoute que ce corps fut bientôt renforcé de 1000 
Milésieus, de 4^0 Thébaîns , de 1000 Locriens, et 
d'un nombre presque égal de Phocéens; total 'j^oo 
hommes. D'un autre coté, Justin et d'autr-es aui- 
teurs, disent queLéonidas n'avoit que 4000 hommes. 

Ces incertitudes disparoîtroient peut-être , si 
nous avions toutes les inscriptions qui furent gra- 
vées après la bataille, sur cinq colonnes placées 
aux Thermopyles. Nous avons encore celle du de- 
vin Mégisti4âi mais elle ne fournit aucune lu miè-* 
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re. On aroit consacra les autres aux soldats dé -dif- 
férentes nations. Sur celle des Spartiates, il est dit 
qu'ils ëtoient Soo; sur une autre, on a. annoncé 
que ^qoo soldats du Péloponèse avoient combattu 
contre 3^00,000 de Perses. Celle des Locriens «st 
citée par Strabon , qui ne la zapporte point. Le 
nombre de leurs soldats devoit s'y trouver. Nous 
n'avons pas la dernière , qui , sans doute , étoit pour 
les Thespiens > car elle ne pou voit regarder ni, les 
Pbocéens qui ne combattirent pas , ni les Thébains 
qui s'étoient raqués du parti de Xerxès? lorsqu'on 
dressa ceg monumens. 

Voici maintenant quelques réflexions pour con* 
ciller les calculs précédens. 

l .° il est clair que Justin s'en est rapporté uni- 
quement à l'inscription dressée en l'bonneur des 
peuples du Péloponèse , . lorsqu'il n'a donné que 
^oo bommes à Léonidas. 

2^° Hérodote ne iixe pas le nombre des Lo- 
isrienSi Ce n'est que par une légère conjecture ^ que 
Fàusanias le porte à 6qoo. On peut lui opposer 
d'abord Strabon, qui dit positivement que Léoni-* 
das n'aivoit reçu des peuples voisins qu'une petite 
quantité de soldats ; ensuite Diodore de Sicile , qui^ 
dans son calcul) n'admet que icoo Locriens. 

3.° Dans rénamèration de ces groupes, Diodo* 
re a omis les Thespiens, quoiqu'il en fasse men- 
tion dans le cours de sa narration. Au lieu des 
Thespiens, il a compté jooo Milésiens. On ne con- 
xioit, dans le continent de la Grèce, aucun peu- 
ple qui ait porté ce nom. Paulmier a pensé; qu'il 
falloit substituer le nom de Maliens à celui de Mi- 
lésiens. Ces Maliens s'étoient d'abord soumis à Xer- 
xèsi et comme on seroit étonné de les voir réunis 
avec les Grecs, Paulmier suppose, d'après un pa^ 
sage dâSérodote, qu'ils ne se déclarèrent ouverte 
ment pour les Perses , qu'après lu combat des Ther- 
mopyles. Cependant est-il à présumer qu^habita^qt 
iin pays ouvert^ ils eussent osé prendre les armes 
contre une nation . puissante , à laquelle ils avoient 
fait serment d'obéir? Il est beaucoup plus Ttaiseo»- 



a87 

Uable que^ dans Taflairè^ des Tbermopyles^ ils né 
fournirent des secours, ni aux Grecs , ni aux Perw. 
•es 'y et qu'après le combat , ils joignirent quelques 
vaisseaux à la flotte de ces derniers. De quelque , 
manière que Terreur se soit glissée dans le texte 
cL« Diodore^ je suis porté à croire qu'au lieu de 
looo Milésiens, il faut lire 7C0 Tbespienjs* 

4>^ Diodore joint 700 Lacédémoniens -aux Soo 
Spartiates -, et son témoignage est clairement confir- 
mé par celui d'isocràte. Hérodote n'en parle pas^ 
peut-être parce qu'ils ne partirent qu'après Léoni- 
das. Je crois devoir les admettre. Outre Tautorité 
de .Diodore et d'isocrate , les Spartiates ne sortoient 
guère» sans être accompagnés d'un corps de Lacé* 
démoniens. De^plus, il est certain que ceux du 
Péloponèse fournirent 4<^oo bommes :\ ce nombre 
étoit clairement exprimé dans l'inscription placée 
aur leur tombeau 3 et cependant Hérodote n'en 
compte que 3 100, parce qu'il n'a pas cru devoir 
faire mention des 700 Lacéaémoniens , qui, suivant 
les apparences > vinrent joindre Léonidas aux Theiv 
jnopyles. 

D après ces remarques , donnons un résultat. 
Hérodote porte le nombre des combattans à 5âoo« 
Ajoutons d'une part 700 Lacédémoniens , et de l'au- 
tre, les Locriens dont il n'a pas spécifié le nom- 
bi*e, et que Diodore ne fait monter qu'à xooo, noub 
aurons encore 6900 hommes. 

Pausanias compte iiifcoo hommes. Ajoutons lea 
•^oe Lacédémoniens qu'il a omis , à l'exemple d'Hé- 
rodote , et nous aurons 119PO hommes. Kéduisuns 
avec Diodore les 6000 Locriens à 1000 et nous au- 
rons pour le total 6900 bommes. 

Le calcnl de Diodore nous donne 7400 nom- * 
mes. Si nous changeons les loco Milésiens en 700 
Thespiens, nous aurons 7100 hommes: ainsi on 
peut dire en général que Léonidas àvoit avec lui 
environ 70C0 hommes. 

Il paroit, par Hérodote , que les Spartiates 
ëtoient 9 suivant l'usage , accompagnés d'Hilotes. 
lies anciens auteurs ne les ont pas compris dans 
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leurs calculs ; peut-être ne pat soient-ils pas le i 
•brc de 3oo. ' 

Quand Léonidas apprit qu'il alloît être tour« 
né, il renvoya la plus grande partie de se» trou- 
pes ; il ne garda que les Spartiates , les Thespierïs 
et les Théhains; ce qui thisoit un fonds de i4o« 
hommes : mais la plupart a voient péri dans les pre* 
«liéres attaques ; et »i nous en croyons Diodore , 
Léonidas n'avoit* plus que 5co soldats , quand il 
prit le parti d'attaquer le camp des Perses^ 

NOTE VIII."» 

Sur ce qu0 coûtèrent les monumens construits par 
ordre de Périclès, Pa^è ^76. 

JL hucydide fait entendre qu'ils a voient coûté 8700 
talens , et comprend dans son calcul , non-seule- 
ment la dépense des Propylées et des autres édifi- 
>ces construits par ordre de* Périclès , mais eneore 
celle du siège de Potidée. Ce siège , dit-il ailleurs^ 
coûta aooo talens^ il n'en resteroit donc que 1700 
.pour les ouvrages ordonnés par Périclès ; or, un 
•auteur ancien rapporte que les Propylées seuls coû- 
tèrent âoid talent. 

Pour résoudre cette difficulté, observons que 
♦Thucydide ne nous a donné Tétat des finances 
d'Athènes, que pour le moment précis où la guer^i- 
-re du Péioponèse fut résolue ; qu*à cette époque le 
•iége de Potidée commençoit à peine ; qu'il dur« 
deux ans, et que l'historien, dans le premier pas- 
sage, n'a parlé que des premières dépenses de ce 
eiége. En supposant qu'elles se montassent alors à 
700 talens , noas destinerons les autres 3ooo aux 
ou^rafees dont Périclès embellit la ville; 3coo talens 
à 5400 livres chaque talent, font de notre monnoie 
16,^00^000 lîv. ; mais comme du' temps de Périclès, 
le talent pouvoit valoir 3oo livres de plus , aous 
aurons 17,100^000 liv. 
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